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Puiſſent mes chants Ctre agreables a Phomme 


vertueux & champetre, & lui rappeler quel- 


quefois ſes devoirs & ſes plaiſirs! 
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DISCO URS 
PRELIMINAIRE. 


. 1 E preſente au jugement du Public un Ou- 


vrage d'un genre dans lequel les François ne 


E "ſe ſont pas encore eflayts, Pluſicurs hommes 
de Lettres & de goüt ont penſé que les de- 
tails de la nature & de la vie champerre ne 
pouvoĩent Crre rendus en vers frangois; mais 
5 avois fait peu de 10fexions quand je com - 
menqai mon Poëme; j'èëtois jeune , & ce que 
ces hommes eclaircs jugeoient impoſſible, 
N ne me parut pas meme difficile. 

Flevé à la campagne dans un pzys ele 
d'heureux Cultivateurs, je n'ai vu dans mon 
enfance que des objets champerres & des 
hommes contens de leur état: ſai yu de 
bonne - heure les revolutions , les phéno- 
menes „les beautés, les bienfaits de la na- 


ture, & je ne les ai point vus avec indiffe- - 


rence. Ovide , Virgile , Luctece, Horace, 
me charmoient par les tableaux de la cam- 
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pagne qu'ils ont repandus dans leurs Ou- [x : 
vragcs : j'eſſayai de les imiter; les couleurs 5 
4'un beau ſoir, Veclat & la fraicheur du 
matin, le moment d'une ricolte abondante, 
devinrent les ſujets de mes vers. J'erois danf,“ | 
Lage ot on chante ce qu'on aime; javcis | 

un plaiſir à peindre les objets qui avoient 
frappe mes ſens; Pavois la paſſion de peindre, | 


Si Jai pris ma paſſion pour du talent, c'e|t| 
un malheur que je partage avec plus d'un 
Arrtiite , & qui merire de indulgence. | N 

Faire des vers ou en Ecourer , eſt un plaitir} 
pour tous les hommes tant qu'ils reſtem 8.5 


ſenſihles. Il y a peu de jeunes gens qui maic!i| 2 
Fair de vers; il n'y a pas de Peuplades de“ e 
ſauvages en Amerique & en Afrique, & fe 
Peuples barbares en Alte , & de Nation po- 4 Pe 
licee en Europe, qui n'ait ſa Poëſie & th cl 
Poëtes. | | Wb Pl 
Les habitans d'une conirée feconde fort ß 
un climat tempéré cultiverent les premia gl 
la Potlie champetre : Daphnis & Théocrid le 
eroient de Sicile. : . eit 
Chez ces Peuples heureux, dont les occuf ha 
pations étoient douces & tranquilles , E & 


hommes qui étoient nes aycc le talent de 


ſtent 


n pop 


| as 
& it 
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Poche, celebrerent leur bonheur & leur tran- 


quillite: en chantant leurs plaiſirs, ils par- 
lerent de la nature, à qui ſeule ils les de- 
voient: contens de leur état, ils en rappe- 
lerent les circonſtances ; 
ſoient: 


toutes les intéreſ- 
il n'y eut aucun detail de la vie 
paſtorale qui leur parut indigne de leurs 
chants; ils n'imaginoient pas une autre na- 
ture que celle de ces campagnes qui ſuffi- 
ſoient a leurs beſoins; ni d'autres mœurs 
que celles de ces parens, de ces amis, de 
ces voiſins qui leur ctoient chers. Leurs pein- 
tures eroient naſyes comme leurs mœuis; 
elles avoicnt de la verite , mais de la ruſti- 
cite, Ils peignoient avec exactitude, quelque- 
fois meme avec grace; mais ils peignoient 
pour eux; & leurs Potmes , qui devoient 
charmer de ſimples Paſteurs, e moins 
plaire à des peuples polis. 

Lorſque pluſieurs petites Nations ſont en- 
glouties par une ſeule 3 quand les guerres & 
le luxe ont ſuccede au calme & a la ſimpli- 
cite de la vie_champetre , auſſi - ror que les 
habitans de la campagne ont ere opprimes 1 
& que les Agticulteurs n'ont ere que des 

A ij 


i Disco uns 
eſclaves, leur vie & leurs mœurs ont ceſſes _ 
_ dere les objets de la Potſie. | _ 
Dans ces beaux ſiecles ou le genie e feconde 

| | les arts, polit le luxe, embellit les Villes & | 
la Société, la campagne eſt oublite : ceux | | 


qui la chantent ne ſont pas écoutés. Trop 
. d'hommes s' occupent de la nature, pour 
bf que les Pottes ſoient tentés de la peindre. 
Mais dans les ſiecles de diſcuſſion & de 
raiſon qui doivent ſucceder a ceux du genie, 
quand les plaiſirs du luxe ſont réduits à leur 
juite valeur, lorſqu'ils inſpirent moins d'en— 


WWW 


i f thouſiaſme, parce qu'ils font mieux connus | 
| on ſent davantage le prix de la vie cham- | ; 
| 4 perre 3 on ſait mieux ce qu'on doit a Vagri= | ; 
Ef culture: ſes occupations ſont honorces 3 la | 1 
| paix, innocence qui les accompagnent , ſont p 
* regretr6es. | By 
| : | Des Sibarites ennuyés de leurs vices & de 1 
| leurs intrigues , aiment a voir Phomme ſim- : 1 
5 ple & ſans artifice , decouvrant fa maniere 1 4. 
by de ſentir & de penſer. Ils aimeroient les ta- 
bleaux de la campagne, quand ils n'auroient 12 
| que le mérite de preſenter des objets nou- 10 
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ent 


ou Pautre de ces ſituations, lorſqueelle a 


de ſes habitans. Dans les Eglogues de Racan , 


PRELIMINAIRE.:y 


C'eſt dans un tems a-peu =» pres ſemblable 


à celui dont je parle, que Virgile a fait ſes 
Eglogues & ſes GS orgiques (1). La Pocſie 


champerre eſt donc cultivee avant que les 


ſociétés ſe forment en grands peuples, & 
lorſque ces peuples ont preſque uſè les plaiſirs 
communs dans les grandes ſociétés. 

Je ſais que Vitalie n'eroit pas dans Vune 


donne PAminte , la Philis de Sciro, le 
Paſtor Fido; mais ces potmes n'ont de 
champètre que le nom: on n'y trouve ni 
les tableaux de la campagne, ni les mœurs 


de Segrais & de Fontenelle, on voit que 
leurs Auteurs ont imité les anciens & les 
Italiens, & non pas la nature. 

Dans ce ſiecle, le ſimple, Velegant , Phar- 
mouieux Meétaſtaſe & Abbé Frugoni, ont 
fait de petits ouvrages remplis de tableaux 
de la campagne, les plus rians & les plus 


N "PLLA 
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(1) Ceux qui ne ſavent pas le latin peuvent au- 
jourd'hui lire ce Poeme avec plaiſir dans la tra- 
duction facile, Elegante & harmonieuſe de 
M. de Lille. 
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gne, MM. Haller & Geſner lui donnent un 
eclar qu'elle n'avoit pas eu depuis Virgile. 

Elie wa plus la ruſticitè qu'elle ayoit au- 
tretois; elle n'a pas Vatfectation , le pre+ 
cieux, Veſprit faux qu'elle a eu dans les deux 
ſiecles precedens : elle peint la nature & des 
mœurs vraies, mais embellies. Les Portes 
que je viens de nommer ne fardent pas leurs 
perſonnages, mais ils les choiſiſfent; ils ne 
les déguiſent point, mais ils les preſcnrent 
du core qui doit plaire, Ils ont fait pour 


leurs laboureurs & leurs bergers, ce que 
Racine & M. de Voltaire ont fait pour leurs 


Heros, Nous trouvons dans les uns & les 
autres notre eſpece ennoblie & jamais exa- 


gerce : ce ſont des hommes qu'on n'a point 


vus, mais qu'on peut ſe flattet de rencontrer. 
Ils ſont tels qu'on les demande, tels qu'ils 
devroient crre & qu'on les eſpere. 

La poëſie champetre s'eſt enrichie dans ce 
ſiecle d'un genre qui a ete inconnu aux An- 
ciens. | 

La philoſophie a pour ainſi dire agrandi & 
embelli l'univers; on peut le regarder avec 


vrais ; en Angleterre, Thomſon & Philips 
ont releve la poetic champètre; en Allema- 


in 
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plus d' enthouſiaſme que dans les ſiecles d'i- 


; ' gnorance. Le progres des ſciences, com- 
> priſes ſous le nom de Phyſique , PAſtrono- 
| mie, la Chimie, la Botanique , &c. ont fait 
| connoitre-le palais du monde & les hommes 
N | qui l'habitent. Depuis que Vhomme a trouve 
cM dans la nature des richeſſes nouvelles, it a 
| ſoupconne qu'il en pouvoit decouvrir en- 
5 core, & il a obſerve tous les ètres avec une 
| attention curicufe. Des Philoſophes eloquens 
; ont rendu la Phyſique une ſcience agreablez 
4 ils en ont repandu les idées; elles ſont deve- 
'r nnues populaires. Le langage de la Philoſo- 
5 phie ren dans le monde, a pu Verre dans 
= la Poëſie: on a pu entreprendre des pozmes 
5 qui demandent une connoiſſance varice de 
| la nature, & leurs Ameurs ont pu eſpérer 
mM des Lecteurs. Les Anglois & les Allemands 
85 ont cree le genre de la poehe deſcriptive: les 
5 Anciens aimoient & chantoient la campa- 
ex gne 3 nous admirons & nous chantons la 
Nature. | = | 
4 Ce genre nouveau a ſa poctique qui n'eſt 
Ov pas fort crendue 3 5 il a ſans doute ſes 2 - 
ſes Princip es. Je ne pretends pas les donner 3 
& & in 
ec 


— f ³ mad. 
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ern 


mais qu il me ſoit permis _ faire quelques 


réflexions. 

La Poëſie deſcriptive doit, comme toutes 
es autres, ſe propoſer Temouvott ; & de 
graver dans le cœur & la memoire des 


hommes, des verites & des ſentimens utiles 


ou agreables, 

Le ſpectacle de la Nature peut donner dik⸗ 
Ferentes emotions. 

Elle eſt ſublime dans bimmenſite des cieux 
& des mers, dans les vaſtes deſerts, dans 
Peſpace , dans les tenebres, dans ſa force & 
ſa fecondits ſans bornes, & dans la multi- 
tude infinie des tres. Elle eſt ſublime dans 
les grands phenomenes., comme les tremble- 
mens de terre, les volcans, les deborde- 
mens, les remperes. Elle eſt ſublime , des 
qu'elle peut donner des ſenſations qui exci- 
tent en nous l'ètonnement & la crainte. 

Elle eſt grande & belle, lorſqu'elle nous 
piéſente un eſpace etendu , mais que Vima- 
gination peut terminer; de riches plaines , 
de belles montagnes, un pays varie, cultive, 
peuplé , qui nous promet des biens, la ſé— 


Euiire & le bonheur. Elle eſt grande & belle, 
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lorſqu'elle nous donne des ſenſations qui ex- 
citent Padmiration & l'amour. 
Elle eſt aimable & riante dans un eſpace 


fertile & : borne , dans un vallon frais & 


orne de fleurs , ſur un coteau parſemé de 
dillerenres ſortes de verdure , dans un jar- 


din que le luxe n'a point trop pare 3 enfin, 


dans les lieux ou elle nous promet du plaiſir, 
& nous donne d'abord des ſenſations agrea- 
bles. 8 

Elle eſt triſte & melancolique , lorſqu'elle 
excite en nous peu de ſenſations, & nous 
donne peu d'idees; lorſqu'elle nous occupe 
de bruits monotones; lorſqu'elle eſt peu 
varice ; lorſqu'elle nous laiſſe trop à nous- 
mémes; lorſqu' elle eſt moins un vaſte deferr 
qui nous eftraieroit , qu'une ſolitude qui 
nous laiffe tranquilles; lorſqu'elle ne nous 
promet, ni richeſſes, ni plaiſirs. 

D'après ces obſervations , le Potte peut 


connoitre comment ſes deſcriptions peuvent 
emouvoir, & quelles emotions elles peuvent 


donner. 5 ; 
11 fera moins des deſcriptions que des ta- 

bleaux, & il faut que ces tableaux n'aient 

qu'un ſcul caractere. Dans le moment o le 
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x Disco Rs 
Poëte veut peindre , il doit ſe penctrer d'un 
ſcul ſentiment , & compoſer de maniere que 
toutes les parties & la couleur de ſon tableau 
concourent à exciter ce ſentiment, Il ne par- 
lera pas du geai & de la pie, dans la pe in- 
ture des concerts agreables du Printems. II 


oubliera les querelles groſſieres des payſans , 


lorſqu'il peint les plaiſirs d'une moiſſon. 


II faut faire pour la nature phyſique que 


nous avons ſous nos yeux, ce qu'Homere , 
le Taſſe, nos Poëtcs dramatiques „ont fait 
pour la nature morale; il faut Pagrandir, 
Pembellir, larendre intéreſſante. 

Vous agrandirez la nature, ft vous la 
montrez de tems en tems dans le moment 


ou elle eſt ſublime; & ſi votre plan ne vous 
permet pas de la faifir ſouvent dans ces mo- 
mens, jettez à travers vos payſages les idées 


e Veſpace, de l'ordre general, de l'infini, 
du mouvement ou du tilence univerſel. 
Vous embellirez la nature, ft vous raſ- 
ſemblez dans un eſpace étendu, mais li- 
mire, ſes beautés & ſes richeſſes: c'eſt ce 
qu'Ovide a fair dans fa deſcription de la 


vallce de Tempe ; Homere dans les jariins 


d'Alcinoiis 5 VAriolte dans Vile d'Alcine z 
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un plaiſir extreme s'ils ſont bien places, Pei- 
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le Taſſe dans Ville d'Armide; Milton, mieux 
qu'cux tous, dans la deſcription du jardin 


d'Eden. | 
Vous rendrez la nature intéreſſante, fi 


vous la peignez toujours dans ſes rapports 


avec les etres ſenſibles; ſi dans vos defcrip- 


tions vous repandez quel:jues verites de phy- 


ſique & de morale, quelques idées qui 
4 4 13 5 
eclairent les hommes, des principes d'eco- 
. i -_ d A . 1 
nomie, des ſentimens honnètes: enfin ſi 


vous ne la peignez jamais, ſans ctre rempli 
vous-mème du ſentiment qu'elle doit inſ- 
pirer comme ſublime, grande, triſte, pau- 
vre, riche, agrtable ou belle. 


Il faut menager des contraſtes ; ils feront 


gnez des eaux, une fotèt fraiche & ſombre , 
apres avoir peint l'excès de la chaleur : le 
Lecteur vous ſuivra volontiers ſous vos om- 
brages; il ſera charme de fe dérober avec 


vous au feu du ſoleil bralant & à Paridite de 


la terre. Vos contraſtes plairont lorſqu'ils 


donneront au Lecteur un ſentiment nouveau, 
une ſenſation nouvelle, dans le moment ou 
11 les demandoit. 


Les contraſtes du riant au beau, du grand 
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a Pagreable, de Pagriable au m&ancolique, 
ne donnent pas de vives emotions 5 mais 


xij 


ils plaiſent, parce qu'ils repandent de la ya- 
rict{, & il faut en repandre beaucoup dats 
votte ouyrage. 

Le couttaſte qui fera le plus d' impreſſion 1 
c'eſt celui du ſublime & du terrible, avec le 


riant & le beau; mais il faut rarement en 


faire uſage: 12. parce que ce contraſte eſt 
rare dans la nature, 29. parce que le pre- 


mier effet du ſublime cit 
que ſi le ſublime devient trequent , il ne- 
tonne plus. | 


Il ne faut employer ce genre de beautes 


que pour reveiller qe tems en tents la feni- 


bilité du Lecteur. Apres. avoir eprouve de la 
crainte, une ſorte de peine, de Peronne- 
ment, il ſe trouvera plus ſenſible; il recevra 
plus vivemeur les ee agréables. 

Je crois qu'au milieu des deſcriptions, 
on peut placer quelquefois, mais rarement, 
des tableaux qui raſſembleroient une foule 
d'images voluptueuſes & tertibles „ ui agt- 
teroient l' ame en ſens contraire, & la © 
roient pailer rapidement du plaiſir à la dou- 
leur: tel ſeroit le tableau d'une bataille, 


Peronnement , & 


ils n 
leurs 
force 
cette 
anim 
foible 


mette 
Pparleꝛ 
11 
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livrèe dans le printems, & au milieu d'une 
plaine enrichie & parte de tous les préſens de 
cette ſaiſon. | 


Une ſuite de deſcriptions champètres, laſ- 


ſeroit Partention du Lecteur le plus amoureux 
de la campagne. Apres avoir parcouru votre 


galerie de payſages, il demandera des ta- 
bleaux d'hiſtoire; il s ennuiera de vous ſuivre 
dans vos ſolitudes; il voudra voir Phomme, 


| & quelquefois le voir en action. 


Il faut donc placer dans les Payſages & 


dans les intervalles, l'homme champetre , 


ſes mœurs, {cs travaux, ſes peines & ſes 
plaiſirs. = | | 24 
Il n'y faut pas placer de malheureux pay- 


ils n'ont pas plus de ſentimens que d'idces ; 
leurs mœurs ne ſont pas pures; la nëceſſité les 


force à tromper : 


ils ont cette fourberie, 


cette fineſſe outrèe que la nature donne aux 


animaux foibles, & qu'elle a pourvus de 


foibles armes. Parlez d'eux, mais ne les 
mettez que rarement en action , & ſur- tout 
| pariez pour eux. 


Il y a dans les campagnes de riches Labou- 


teurs, des Pay ſans aiſés; ceux - 18 ont des 


Drsco uns 
mœurs. Ce ſont, dit Ciceron , des Philo- 
ſophes auxquels il ne manque que la theorie: 
la peinture de leur tat & de leurs ſentimens 
doit plaire à Phomme de gotit , c'eſt- à- dire, 
a lhonnere - homme eclaire & ſenſible. 
Ily a un ordre d'hommes dont les Pottes 
champetres n'ont jamais parle : ce font les 
nobles, dont les uns vivent dans les cha- 


X1V - 


teaux & regiſſent une terre, & dont les autres Þ 


habitent de petites maiſons commodes , & 
cultivent quelques champs. Je ſuis étonné 
qu'on ne les ait point mis a la place de ces 
bergers d'Arcadie, de Sicile „des bords di 
Lignon , perſonnages fantaſtiques, auſſi loin 


de nous que les Sylphes & les Salamandres. F 
M. de Fontenelle, en choiſiſſant les Actenrs Þ 


de ſes 


bleſſer la vraiſemhlance; ils auroient pu ct: 


galans ſans etre ridicules. Ils ſeroient interet-Þ 


ſans pour les Lecteurs, parce qu'ils ſont des] FEFreu 


hommes plus pres d'eux & de leur état. 


On peut aujourd'hui donner des vertus & 


des lumieres aux nobles de la campagne; 15 
s'eclairent de jour en jour, & men ſonr que 
plus heureux. Le tableau du bonheur don 


Eglogues dans la nobleſſe, auroit pit 6 
leur donner fa delicateſſe & ſon eſprit, ſans] 
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jouiſſent ceux d'entre eux qui ont Veſprir 


ſage , pourroit charmer les ames honnètes, 
que bleſſe dans les Villes le ſpectacle des 
ſuccès du vice. Combien d'hommes , & 
meme dans les premieres claſſes, ont ſenti 
que les jouiſſances de la yanite & des plaiſirs 


frivoles retranchoient a leur liberté, a leur 
repos, & quelquefois a leur vertu! Combien 


dthabitans des Villes, s'ils voyoient le ta— 
bleau du gentilhomme champetre , ne fe di- 
roient - ils pas: Je ne ſuis pas auſſi heureux 
que lui „& je pourrois Petre ! 
On doit aſſortir les epiſodes aux Pay ſages. 
Il ya de Vanalogie entre nos ſituations, les 


.crars de notre ame , & les ſites, les phcno- 


menes, les états de la nature. 
Placez un malheureux dans un Pays herifle 


de rochers , dans de ſombres forëts, aupres 
des torrens , &c. ces horreurs feront une im- 
pteſlion qui doit s'unir aux impreſſions de 
terreur ou de pitic qu'inſpire le malheureux, 


& augmenter emotion du Lecteur. 

Placez de jeunes gens amoureux ſous de 
rians berccaux , ſur des fleurs, dans un Pays 
heureux, ſous un Ciel pur & ſerein, &c. 
les charmes de la nature ajouteront au ſenti- 
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ment voluptucux qu'inſpirent les tableaux de Þ 


l'amour. 


It y a d'autres analogies, mais elles {: | 


preſcnteront a tout le monde; & il ſuſkt 
d'indiquer cette ſource negligee de beautẽs 
nouvelles. 


Vous pouvez . faire contraſtet | 
la firuation du perſonnage & le lieu de laſ 


ſcene, placer le plaiſir au milieu des hor. 


reurs, la triſteſſe dans le jardin des dcelices ; ! 
&& vous ferez alors de ces tableaux qui agitent 
l'ame en ſens contraire, qui la touchent & 


la font reyer. 


Si la Podlie deſcriptive doit, emouvoir, | 


elle doit inſtruire. 

Il ne ſuffit pas de repandre dans un Poem: 
des ſentimens honnètes & des maximes ver- 
tueuſes. | 

Il faut lui donner un bur moral; cet lui 
donner a la fois un mérite & une beauté de 
plus. Il en aura plus d'unité dans le tout & 
dans ſes parties. 

Te n'ai point perdu de vue le deſſein d'inſ- 
pirer à la Nobleſſe & aux Citoyens rich: 
Pamour de la campagne & le reſpect pom 
la vie champetre, Aucune de mes digreſſions, 

| | | aucun 
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aucun de mes tableaux „ne feront oublier ce 
but aux Lecteurs. | 

Pai fait des Georgiques pour les hommes 


charges de proteger les campagnes , & non 


pour ceux qui les cultivent: ce weſt point 


aux Agriculteurs que j'ai parle , ils ne m'au- 


roient pas entendu. Les charmantes Geor- 
giques de Virgile, & les Georgiques plus de- 
taillees de Vanieres, ne peuvent ètre d' aucun 


uſage aux Payſans. Donner a cet ordre des 


lecons en vers fur leur mctier , eſt un travail 
inutile 3 mais il ſera utile a jamais d'inſpirer 


a ceux que les loix eleyerent au- deſſus des 


Cultivateurs, la bienveillance & les egards 
qu'ils doivent a des Citoyens eſtimables. 

Il eſt utile, ſur - tout dans ce moment, 
d'inſpirer aux premieres claſſes des Citoyens 
le gout de la vie champerre. 


Le luxe, les arts des Villes , une multitude 
d' emplois n'enlevent que trop d'habitans aux 


campagnes. 
La Nobleſſe ne ſent plus aſſez le prix de 
la vie libre & innocente des chateaux ; on 
veut des charges, des emplois; il faut &tre 
quelque choſe , diſent des hommes qui par 

cux - MEmes ne ſetoient rien. 
B 
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Le Miniſtre eclaire qui en changeant {a 
forme de notre Militaire, a diminue le nom- 
bre des Ofkciers , a rendu un grand ſervice 
il arenvoye dans les campagnes des hommes 
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qui peuvent y etre utiles. 

Peut - tre la Nobleſſe penſera- t- elle en- 
fin, que dans les momens ou elle n'eſt pas 
neceſſaire 4 nos armꝭes, elle peut employer 
ſon tems à Eclairer ſes vaſſaux , à perſection- 
ner l'agriculture, & a s'enrichir par des 
moyens qui enrichiſſent IEtat. 

Le ſujet de mon Poëme eſt la marche de 
la nature; je dois la ſuivre depuis I'equino:« 
du Printems juſqu'au - dela du ſolſtice d'Hi- 

„& peindre ſes promelles , ſes bienfaits, 
6 alete nce & ſes rigueurs. 
Le choix de mon ſujet a diviſe mon Poem: : 


il y quatre Saiſons; j'ai du faire quatre 


Chants. 5 | 
La nature au commencement du Printers 
eſt ſombre & majeſtueuſe; bienror elle ct 
aimable & riante. Elle eſt grande, 
touchante en Ere; melancolique en Autoinne; 
ſublime & terrible en Hiver. 
Jai du ne donner a chacun de mes chants, 
que le caractere de la laiſon que i'ayois 4 
peindte. 
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Pavois ſenti que ſi la Philoſophie deyoir 


etre un des principaux ornemens d'un Cu- 


viage tel que le mien, il falloit une Philoſo- 
hie a Puſage du grand nombre, claire & 
{\;r-rout ſenſible. J'ai cherche quels ſentimens 
la ſuite des phenomenes inſpiroit a Phomme 
dans les divers momens de l'annte, & jat 
exprime ces ſentimens. Ils font lame du 
PoEme. | 

Thomſon , dans chacun de ſes Chants, 
voir la nature ſublime. & grande; il aime 
mieux la peindre ctonnante quaimable : 
peut - etre cela eſt - il plus aiſè. Quand on 
peint les grands phénomenes & la nature 
ſublime, tous les mots ſont pocuques & if 
ne s' en préèſente pas d'autres: quand le ta- 
bleau ne ſeroit pas achevé, il auroit encore 
de beffet. Il eſt plus difficile d'ennoblir les 
objets communs que de peindre les grands 
objets, & d'auimer un Payſage que de de- 
crite de belles horreurs. | 

Thomſon n'étoit pas oblige de ramence 
ſouvent {on Lecteur au bur moral que je me 
ſuis propoſé; il chantoit la nature chez un 
Pcuple qui la connoit & qui l'aime; & je Vat 


chantes chez une Nation qui l'ignore ou la 


B ij 


— U — 3 . 
EH f 
— To " * — — — 
." L 1 N SOREN * 2 — — 
— — . 
- — - — — * Pr 

— — : 

— : nag = A - RET. . 
2 — — 4 8 2 


A 1 * —— — — . — — — 
—— — — —————— 
r - 


* 
2 
r 


S 


xx DiscovRs 


regarde avec indifference. Le Poëte Anglois 
parle a des amans de leur maitreſle ; il eſt 
ſür de leur plaire. Je yeux inſpirer de Pamour 
pour une belle femme qu'on n'a pas vue, & 


je montre ſon portrait. Thomſon veut qu'on 


admire la nature, & je youdrois la faite 
aimer. | 

Je me ſuis preſque toujours impoſe de ne 
peindre que les campagnes de nos climats, 
Si j'avois peint ſouvent celles des climats 
Errangers , il auroit fallu trop enchaſſer des 
deſcriptions dans des deſcriptions, J'ai pre- 
fere pour Epiſodes les tableaux des mœurs & 
quelques actions ſuſceptibles d'intèrèt; ſou- 


vent j'ai fondu mes deſcriptions dans ces 


epiſodes de maniere qu'elles en ſont une par- 
tie eſſentielle. Souvent je les ai abregccs, 


pour donner place a quelques - uns de ces 


vers ſimples qu'on aime a repeter dans ies 
différentes circonſtances de la vie. 
J'ai regrette de ne pouvoir faire paſſer dans 


mon Ouvrage, les beauties que Thomſon af 
prodiguces dans le ſien. Les deſlins de no: 
Poëmes n'ctoienr pas les memes ; & la dilic- 
rence du plan doit entrainer celle des derat!: 
Lorſque nous avons peint les mèmes objets, 
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| ce neſt pas dans les memes proportions ; & 
lorſque nos tableaux ſe reſſemblent par le 


deſſin, ils ne peuvent avoir la meme couleur. 
Je dois dire un mot de cette edition : Vin- 


dulgence avec laquelle le public a recu les 
== 5 2 . | . 
ptemieres, ne m'a point perſuade que j'euſſe 


ait un bon ouvrage, mais peut-ètre un ou- 


vrage qui mèrxitoit d'ètre retouchè, & qui 
> : Py 5 7 0 o * 4 
pouvoit devenir meilleur. Eclaire par les 


critiques de mes amis & par celles du public, 


j ai tente de corriger quelques défauts, & 
| dajourer quelques beautẽs: mon Poëme au- 
roit toute la perfection dont il eſt ſuſceptible, 
ſi mes foibles talens m'avoient permis de la 


lui donner; & $i] n'avoit fallu que du ſoin 
pour le rendre excellent, il ſeroit digne de la 


Nation au jugement de laquelle je Pai 
ſouinis. | 
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ARGUMENT. 


Fxro5mtION du Poëme. Invocation. 
Dedicace du Printers, Tableau de la 
nature dans nos climats au moment de 
 [tquinoxe. Les premiers beaux jours 
ramenent les oiſeaux, les vents s'ap- 
paiſent, & la navigation n'eſt plus 
dangereuſc. Premiers effets du Prin- 
tems ſar les animaux & ſur l homme. 
Neaiſſance des fleurs. Pluie de Mai. Ta- 
bleau de la campagne apres cette pluie. 
Leſperance. eſt un ſentiment attaclié 
au retour du Printems 3 on Feprouve 
moins dans les jardins pares. La va- 
attribut du Printems, qu'on ne 
trouve pas dans les jardins {ymetrt- 

ques. Jardin a la fois utile & agréable. 
IIe Printems rend la ſantè. Tableau 

d'une belle matinée vue dans la con- 

valeſcence. La campagne dans fa 
beauté, & le Printems dans fa per- 
fection · Foule de ſenſations deli- 
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cieuſes. La guerre vient ſouvent a 

Printems oppoſer ſes horreurs au 

charmes de la Nature. L'empire dd 
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J. chante les Saiſons, & la marche féconde 


| 7 Aſtre bienfaiſant qui les diſpenſe au monde; 


L 


I prodigue au Printems la grace & la beauté 
Pu tréſor des moiſſons il enrichit PEt6 ; 


I automne les enleve aux campagnes fertiles, 
FE PHiver en tribut les tegoit dans nos villes. 


O ror, qui de b'eſpace as peuple les deſerts, 
Qui de toleils ſans nombre Eclairas Vunivers, 
Qui diriges la courſe éternelle 


& rapide 
Des mondes emporrtes dans les plaines du vuide, 


Albitte des deſtins, maitre des elemens ; 
Toi dont la_volonte crea l'ordre & le te: 
| Ton amour paternel veille ſur notre aſile; 


Il &pancha ſes dons ſur ce globe fertile; 

Mais Yhomme a neglige les prèſens de tes mails, 

Je viens de leur richefle avertir les humains , 

Des plaiſirs faits pour eux leur trager la peinture; 
Lear apprendre à connoftre , 4 ſentir la nature. 
Eſprit univerſel que l'homme ole implorer , 
[Accepte mon hommage & daigne nvin{v>irer, 


R 791, qui m'as choiſi i pour embellic nia eie, 
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26 LES SATSONS: 


Doux repos de mon coeur, aimable & tendre 
amie. | 

Toi qui ſais de nos FER admirer les beautss ; ; 

Dcrobe-tei, Doris, au luxe des cités, 

Aux arts dont tu jouis, au monde od tu + 8 
plaire; 

Le Printems te rappelle au 1 ſolitaire 

Heureux | ſi pres de toi je chante a ſon eto R 

Ses dons & (es plaiſirs, la campagne & Vamour, 


L'Ho MME S veille encore a la voix des tempctes; 


MN ais le vent du midi qui mugit ſur nos tetes , 


Des brulans Atticains traverſa les delerts ; 
Il enleva des feux qu'il rEpand dans les airs , 


Il les mCle aux vapeurs qui couvrent nos rivage;Þ 


141 agite , balance, & pretle les nuages, 
Qui fondent, en tombant, les frimats entaſflc; 


Sur les cõteaux blanchis & ſur les champs glace 


Jai vu du haut des monts les neiges Ecoulces, 
En torrens orageux rouler dans les valices , 
Les fleuves dechaines fortir de leurs canaux , 
Et les glacons rompus difperſcs ſur les eaux. 
Neptune a {oulevs tes plaines turbulentes. 


La mer tombe & bondit {ur ſes 1:ves tremblantcÞ 


Elle remonte & gronde , & {es coups redoublcs 
Font retentir Pabyme & les monts ébranlés. 
Sous un ciel tencbreux , Rorce & le Zephire, 
Des campagnes de l'air fe diſputent Pempire ; 
Et des champs devailes les triſtes habitans , 
Les yeux leves au ciel, demandent le Printems, 
Mais les ſombres vapeurs qui retardoient Laute. 


L'aſtre victotigyx perce le voile obſcut 
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Qui nous cachoit ſon diſque & le cëleſte azur; 
I! ſe peint ſur les mers, il enflamme les nues; 
Les groupes vatiics de ces eaux ſuſpendues, 
Emportès par les vents, entaſſés dans les cieux, 
Y forment au haſard un chaos radieux. 


A PEINE ce beau jour ſuccede à l'ombre humide, 
Le Berger vigilant, l'Agriculteur avide, 
De la nature oiſive obſervent le réveil, 


Et loin de leurs foyers vont jouir du ſoleil. 


Lun voit en ſouriant ces pres, ce piturage 

Ou bondiront encor les troupeaux du village; 

Et Pautre en meditant contemple ces guerets 

Ou ſa main depoſa les trèſors de Ceres. 

Deja Progne revient , & cherche a reconnottre 

Le toit qu'elle habita , les murs qui Pont vu 
 naitre. FE 8 

Deja le peuple ailé s'eſſayant dans les airs, 

D' un vol timide encot raſant les champs déſerts, 

Se ranime , s'égaie, & d'une aile hardie 

Il s'élance en chantant vers Paſtre de la vie. 


CE RETOUR des oifeaux apprend au nautonnier 
Qraux promeſſes d*Fole il peut ſe confier. 


Vous, qu' aux portes du jour la fortune rappelle, 


Partez, allez braver l'éelèment infidele; 

Oc&an ſolitaire attendoit vos vailleaux, 

Des flots moins élevés retombent ſur les flots, 
Et des aſtres plus doux calment les vents & 
; Ponde. 


conde; | 
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Dont les ſels irritans , les ſucs ſpiritueux 
Rendent la vie aux ſens, Eveillent la penſce. 
Du brulant Equateur à la zone glacce, 

Chez le Negre indolent , au farouche Iroquois , 
Allez porter nos arts, nos plaiſirs & nos loix; 
Policez le barbare, Eclairez le ſauvage; 

Et ne leur portez plus la mort ou l'eſclavage. 


BRILLANT aſtre du jour, de climats en climats 
Tu pourſuis en vainqueurs les ombres, les frimars; 
Tu conduis le zEphir dans les airs qu'il Epure ; 
Il trace autour du globe un cercle de verdure; 
Et des bords du Niger, des monts audacieux 
Ou le Nil a cache ſa ſource dans les cieux, 
Cette aimable couleur, de contrèe en contree 
S' tend aux monts voiſins de Vonde hyperbor-. c, 


Des tapis d'Emeraudes ont bord les ruiſſeaa 


Ils couvrent les vallons, le penchant des cõt eau 

Et les monts odorans où la brebis charmèe 

Goitte du ſerpolet la ſeve ranimee: 

Les ſucs & les eſprits du nouye} aliment , 

Lui rendent la gaite , Pame Gele mouvement : 

Je la vois qui bondit ſous la garde fidelle 

Du chien qui la raſſure en grondant autour d' c=. 

Et la jeune bergere, aſſiſſe au coin d'un bois . 

Chante & roule un fuſeau qui tourne ſous 
doigts. 

Tandis que mes regards erroĩent ſur ces can 

pagnes, 

Le pampre a reverdi fur le front des montagne 

Ce vert ſombre & foncè des humbles vegetaus: 

Doit bientort revetir les chènes, les ormeaux , 

Et dans peu la foret reprendra (a parure. 
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LE PRINTEMS. 29 


Quels chants vont Eclater ſous ſon toit de ver- 
dure! 

Deja le roſſignol fait retentir les bois; 
Il fait precipiter & ralentir {a voix; 
des accens varics ſont ſuivis d'un fitence , 
Qu'interrompt avec grace une juite cadence. 
Immobile ſous Parbre ou l'oiſeau S£elt place, 
Souvent jEcoute encore & fon chant a cefle. 
Enfin dans les forets la chaleur plus active 
Redonne un libre cours à la ſeve captive 3 
Ce rapide torrent gene dans ſes canaux , 
Ourrant, pour s'ëchaper, eEcorce des rameaux, 
Pu bouton dEploye fait ſortit le feuillage, 


L'tleve & le repand ſur Patbre qu'il ombrage. 


Le chevreuil plus tranquille eit cache dans les 


bois; 


je ne vois plus l'oiſeau dont Pecontse la voix. 


La couleur qui raſtemble & Pombre & la lumiere, 
Ce vètement nouveau de la nature entiere, 
Réjouit A la fois & repoſe mes yeux, 

Que fatigue au Printems Peclat brillant des cieux. 


O vations ! 0 coteaux ! champs heureux & 
fertiles, 


Quels charmes ces beaux jours vont rendre à vos 


aſiles! 
de quel mouvement je me ſens agitc, 
Quand je reviens' à vous du ſein de la cite! 
Je ctois rentrer au port apres un long orage , 
Et ſuis prèt quelque fois d'embraſſer le rivage; 
mes jours font a moi, tous mes fers Font 
rompus; 
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Ici les vrais plaifirs me ſont enfin rendus; 
J'y ſens renaitre en moi le calme, Veſperance, 


Et ce doux ſentiment d'une heureuſe exiſtence, 


Que le monde frivole on jEtois entrainè, 
Er fon luxe & ſes arts ne m' avoient point donn. 


Tout me rit, tout me plait dans ce ſejour cham- 


petre : | | 
C' eſt-là qu'on eſt heurenx ſans trop penſer 4 
Petre. 

Je ne jouis pas ſeul. Le retour du! Printems 
Vient d'inſpirer la joic aux citoyens des champs: 
Les entende- tu, Doris, bénir leur deſtinée, 

Et ſaluer en chœur l' aurore de l'année? 
Vois-tu l'activitéè, Peſpoir de ſon bonheur 
Eclater dans les veux du jeune Agriculteur ? 
Content de voir finir les jours de l'indolence, 


Il veut, par le travail, mèriter Pabondance ; 


Il fe plair dans fa peine; il craint la pauvrete , 
Mais il craint plus encor la triſte oiſiveté. 


Tandis que ſous un dais la molleſſe aſſoupie 


Traine les longs momens d'une inutile vie, 

Le chant gai de Poiſeau qui monte au haut des airs 
Pour donner aux oiſeaux le ſignal des concerts, 
Des que le jouir naiſſant dans l'ombre s'inſmue, 
L'avertit que Ceres Pappelle a la charue. 

Il dompte, en ſe jouant , ce taureau menacant 
Qui r&lifte avec crainte & cede en mugiſſant; 
Et le ſoc enfonce dans un terrain docile, 

Sous ſes robuſtes mains ouvre un ſillon facile. 

Il va ſemer ces grains ſi chers aux animaux, 
Compagnons eternels de {es nobles travaux: 
La herſe, en les couvrant ſous la glebe amollie, 
Aſſure le dep9St qu'à la terre U contis, 
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S'il a vu dans ſes champs Vivraie ou les char - 
dons | 
Opprimer le froment , uſurper les ſillons , 
1! invite au travail ſa compagne fidelle. 


& | Elle aſſemble auſſi-tõt ſes entans autour d'elle; 
1-. I'ainé, le fer en main, va devancer ſes pas; 
| Le plus jeune ſourit emports dans ſes bras; 
> kx tous, avant l'aurore, ils vont loin du village 
Delivrer le froment Etouffe ſous l'herbage. 


| Penfant laborieux, mais novice en ſon art, 
8 Suit la mere en avcugle & Vimite au haſard ; 
Et le fer , que conduit {a main mal alfuree 5 
Bleſſe la jeune plante a Ceres conſacrèe; 
II voit autour de lui ſes freres einpreſſés, 
zaſſembler en monceaux les cailloux diſperſés. 
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ä Tous de leurs vains travaux relevent l' importance, | 
Et chacun deux alors croit ſortit de l'enfance. | 
La mere d'un ſouris flatte leur vanité, i 
Applaudit a leur zele, excite leur gaité, N 
Et d'un ceil ſatisfait les voit fur la verdure, is |} 
 Sagiter, ſe jouer, creitre avec la nature. ö 
ait: Mais les momens ſont chers, les beautcs du | 
83 Printeins | 
ec, # Se ſuccedent en foule , & brillent peu d'inſtans; 
| Jouiſſons, le tems vole, & Flore nous appelle. 
ne | 
tz LE SOLEIL , entouré d'une ſplendeur nouvelle, 


Va, dans ſa route oblique, cmbraſer les Ge meaux 3 
Conduit par la Pl6iade il fort du ſein des eaux, 
Sur nos champs einbellis prodigue la lumiere , 
Et ſemble avec plaiſir prolonger ſa caricre ; 


ie, Pes tapis de verdure il fait ſortir les fleurs; 


U nuance , varie, anime les couleurs. 
0 
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Deja ſur le rempart qui defend la prairie 

La roſe eſt en bouton , Paubepine eſt fleurie { 
J'ai vu la marguerite Etalant ſes beautEs , 

Son cercle cmaille d'or, ſes rayons argentes : ; 
Ici la prime - vere cleve ſur la plaine 


Ses grappes d'un or pale, & ſa tige incertaino. 


Heureux, cent fois heureux I'habitant des "BY 
meaux , | 

Qui dort, s'Eveille, chante 4 : Tembre des ber- 
ceaux, 


Et ravi des beautẽs qu" il voit dans la campagne 


Pu plaiſir qu'il Eprouve avertit fa compagne ! 
Eglé va conſulter dans le ruiſſeau voitin. 
Quelle fleur doit orner ou fa tete ou ſon fein; 
Ces trèſors du Printems ſemes ſur la verdutre , 
Sont pour elle un tribut qu'il doit à {a parure, 
Naiſſez, brillantes fleurs, ſur ces vaſtes guerets, 
Couronnez ces vergers, égayez ces forets , 
Réjouiſſez les ſens, & parez la jeuneſſe; 
En donnant les plaiſirs, promettez les richeſſcs. 
Tempere, aſtre du jour, le feu de tes rayons 
Ne brule pas ces bords que tu rendis feconds 
Sans diffiper leurs eaux Echauffe les nuages , 
Et Jus la douce onde arroſe nos rivages. 
Ah! Doris, c'eſt alors qu'il faut voir le Prin- 
tems; BK 
Hatons-nous , quittons tout : les vicillards , les 
enfans , 
Pour voir tomber des cieux la vapeur printaniere, 
Sant deja raſſemblés au ſeuil de leur chaumizre, 
Helas! ils ont trembic que Pexces des chaleurs 
Ne conſumat les fruits acflEches ſous les fleurs, 
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Je fletrꝭt dans ces près l' herbe qui vient de naitreg 


vr ne retint cache !'&i qui va paroitre : 


Nais ils ont vu palir le diſque du ſoleil. 
Cet aſtre, en $clevant de Porient vermeil, 


se montre environné d'une vapeur légere 
Qui monte dans les cieux, s'étend fur Phemil-. 


phere , 
Et ſans troubler les airs repand Pobſcurite. 
Le feuillage du ſaule eſt a peine agité, 


Et les foibles roſeaux ne courbent point leurs 


tctes. 

On n'entend point ces bruits precurſeurs des 
tempètes; 

Les troupeaux ſans fiayeur s'écartent des ha- 
meaux , 


l'oiſeau dans les bois chante 3 les rameaux. ̃ 


5 nue enfin s'abaiſſe, & ſur les champs 
paiſibles 


Ditile fa roſée en gouttes inſenſibles: 


Je ne vois point les flots de ſa chüte Ebranles, 
Ni leur ſein ſillonné de cercles redoublés; 
A peine je Ventends dans le bois ſolitaire 
Tomber de fcuille en feuille & couler ſur la terre. 
Juſqu'a la fin du jour la tranquille vapeur, 
Sur les champs ranimes depole la fraicheur. 

Le ſoleil au couchant dore enfin nos rivages , 
I ieme de rubis le contour des nuages : 
Ja campagne Etincelle ; un cercle radieux, 
Trace dans Pair humide, unit la terre aux cieux; 


Et bientot les vapeurs ou brilloit la lumiere, 
Sufvent le globe ardent qui finit {a carriere. 
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La nuit, qui fur ſon char s C:xeve au firmament, 
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a mene le repos, ſuſpend le mouvement ; 

Et le bruit foible & doux du zEphir & de Ponde, 
Se fait entendre ſeul dans ce calme du monde. 
Ce murmure aſſoupit les ſens du Laboureur 
Jes ſpectacles du jour ont rejout fon cœur, 

Il a vu ſur ſes champs deſcendre Fabondance ; 
Et des ſonges fatteurs , enfans de Peſpterance , 


Lui rendent les plaiſirs qu'interrompt ſon 


ſommeil. | 
Mais quels brillans tableaux Etonnent ſon 

reveil ! | | 

Quel éslat! quels parfums ! quels changemens 
rapides ! : 

L*Epi s'eſt Elance de ſes tuyaux humides : 

Les arbuſtes des champs, tous les arbres fecon'; 

Oppoſent leurs couleurs aux couleurs des gazons; 

Et leur tige, à travers la blancheur la plus pute, 

Laiſſe de ſon feuillage Echaper la verdure. 


© aur lhomme eſt heureux ! qu'il doit tr: 
content 

Des beautés qu'il admire & des biens qu'i} 
attend! 

L'eſperance, Doris, deſcend ſur ces campagnes, 
Plane ſur ces cotcaux , vole ſur ces montagnes; 
Entre dans ces vergers, & revient au Printems 
Intèreſſer notre ame au ſpectacle des champs : 
De raiſins & d'épis {a tete eſt couronnee ; 
Elle montre de loin les bienfaits de l'année, 
Promet à tout mortel le prix de ſes travaux, 
Le plaiſir au jeune homme, au vicillard le repos, 
Je vicns la retrouver dans ce vallon champctre, 

Elle m'y fait jouir des biens encore a naitre; 
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Pn vain je la cherchois dans ces triſtes jardins 
„ou des vaſes brillans ſurchargent cent gradins, 
Ou languit, enchaine dans ſa priſon de verre, 
Le ſterile habitant d'une rive Etrangere. 
Qu'attendre, qu*eſperer d'un theatre de fleurs? 
1 La tulipe orgucil! cuſe Etalant (es couleurs, 
Lee narcifle courbe ſur fa tige flottante, 
an Et qui ſemble chercher {on jmage inconſtante, 
Lhvacinthe azure qui ne vit qu'un moment, 
on Des regrets d' Apollon fragile monument , 
Ne valent pas pour moi les fleurs d'un champ 
fertile. 
Ie beau ne platt qu. un jour, ſi le beau neſt 
| utile. 
Au pied de ces tilleuls, ſous ces vaſtes orme aux, 
Dont jamais aucun fruit n'a charge les rameaux, 
Jai rezretts ſouvent ces vergers od Pomone 
M'annongçoit au Printems les bienfaits de VAu- 
tomne; 
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ay Dans ces murs, ces lambris dont j*Etois entouré, 
D Mon eſprit inquier ſe trouvoit refferrs : | 

qu'il Ils bornent a-la-fois beſperance & la vue; | 
J'v regrettois des champs Populente Etcndue, | 

1 kes moiſſons & les bois, les prés & les vallons , 

1 Des troupeaux ſuſpendus a la cime des monts, 

05 Le pampre de coteaux. La nature f£conde 

"oo Varie a chaque inſtant le theatre du monde; 
Et nous, dans nos enclos ſtérilement ornes, 

, Nous la bornons fans ceſſe a nos deſſeins borne; » 

5 Li, j'admire un moment l'ordre, la ſyméttie; 

0 Et ce plaiſir d'un jour & l'ennui de la vie. 
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Ou müriſſoit la tigue 


Et formoit un haſſin, dont la per 


LES SAISONs. 


On ! que j'aime bien mieux ce modeſte jardin 
On Part en fe cachant fécondoit le terrain, 
Ou, parmi tous les biens, le luxe & la paru! 
Sembloient un don de plus, un jeu de la naturr ! 


Raimond le gouvernoit; roi de ſes plans nom. 


breux, | 
Content de fon empire, il y vivoit heureux. - 
Six arpens compoſoient ſon modique heritage * 


Les Rance d'une colline en repouſſoient I” orage i 


emoraſloicent un vallon 
2 corc du melon. 
La, ſur un ſable d'or une onde pure & vive 
Pourſuivoit librement ta courte fugitive, 
Diitribuoit la {eve aux plans du-potager, 
du verger 
che done” 
„la ſurface azurce ; 


Et recourbes en arc 


Baignoit en murmurant les arbres 


Troubloit, en ſe jouant 


Le ſaule, ami des caux, Pentouroit d'un Jambris, 


Les: egards du ſoleil, le ruiſſcau, les abris 
Fecondoient a l' envi ce lieu ſimple & champetrre, 
Sa richeſſe Eronnoit Vail meme de fon maitre. 
Raunond y recevoit le tribut des cites, 

Er ſes mets abondans n*etoient point achetes. 


Mais le fils du vieillard, fa plus chere eſpétance, 


Lindor, dans Page heureux qui ſuccede à Ve 
fance, 
dans la connoitre encor cherchant la volupte, 
Un jour vit dans les champs une jeune beauté, 
De guitlandes de fleurs compoler {a coiffure. 
Aupres d'elle un vieillard aſſis fur la verdure, 
D'un vallon partume rcfpiroit les odeurs 
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\ | la jeune beautè lui préſentoit des fleurs, f #4 
Iindor aima. Bientot dz retour cliez fon pere, ol 
f il trouve leur enclos trop ſimple, trop auſtere ; * Wl 
i y manque des fleurs. Autour de fon jardin | 1 | 
TW I cleve d'abord le myrthe & le jaſmin ; | | „5 
Aux plants du potager la jonquille ett melee; TIE 
| sur les bords d'um ſentier monte la giroflée; $1004 
55 La fraiſe aupres des eaux fleurit avec l'œillet. 1 | 
5 Lindor cueille des fleurs qu'il aſſemble en 14 
A bouquet , [; | 
Et les porte a Glicere, à la beautò qu'il aime; 11 
Aux jardins de Lindor elle en cucille elle- meme: | 
]| reut les-renare alors plus rians & plus beaux. 4 
fait monter, tomber & ſerp enter les eaux; | | 
II les fait diſparoitre. Il fait Part de {urprendre 1 1 
, Par des plants, des aſpects qu'on ne doit point Al 
attendre. 4 | 
Kris, | Dans ce jardin fecond Vodorat eſt flatté, 1 
: Les yeux font ſatisfaits & le gout eſt tents ; | 
erte. Tout plait aux ſens, au cœur, & tout charm i 
re. Glicere. | | 
-- Lindor apprend enfin que lui- meme a ſu plaire. i 
— I, craignirent bientot. des témoins indiſcrets; 1 
ance | II fallut des berceaux, des aſyles ſecrets, | 
pen. On vit le chevre- feuille & le pampre flexible, | 
Compoſant de concett une alcove paiſible, | 
£: Sous leurs ramcaux unis, ſous leurs fleurs cn | 
ite; feſtons, 


„ Þ Dcrober au grand jour des fleurs & des gazons. 

8 Ce terrein plus riant, plus riche & plus fertile, 
Ne preſentoit le beau qu'à cote de l'utile. 
Rꝛimond dans ſon jardin travailloit plus gaiment: 
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38 Lis SAISONS: 
Glicere y va combler les vœux de ſon amant; 


Au pere de Lindor elle a conduit ſon pere. 
Sous des berceaux fleuris, aſyles du myſtere, 


Les vieillards enchantés unirent leurs enfans. 


Cet hymen, ces beaux lieux, ces charmes qu 
Priatems 
Leur rendant Feſperance & de jeunes ſa 
Leur ſang ſe 
Et portoit dans leurs yeux le feu de la ſanté. 
Charme de la jeuneſſe, ame de la beauté, 


Compagne du travail & de la temperance, 


Santé, premier des biens, tréſor de Vindigence, 
Soutien de nos vertus, ſource de nos deſirs, 


Toi, ſans qui la nature offre en vain les plaiſits, 


Tu reviens conſoler, dans la ſaiſon nouvelle, 
Le mourant qui $*cteint, le vieillard qui t'appelle. 
Jadis j'ai vu mes jours s' avancer vers leur fin; 
Un art ſouvent funeſte, & toujours incertain, 
Alloit detruire en moi la nature affoiblie; 
Le retour du brintems me rendit à la vie , 
Je me ſentis rena!tre; & bient8t ſans effort, 
*Ecartoit la mort, 
J'cmbraſ' 
charmes | 
Suſpendoient mes douleurs , 
| alarmes : | | 
Je revis mes vergers, ce ruiſſeau, ces forts , 


Que j'avois craint long-tems de perdre pou 


jamais. 
O que Vame jouit dans la convaleſcence ! 
Je ne pouvois rien voir avec indifference; 


rallumoit dans leurs veines glactes, 
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LE PRINTEMS. 39 
Cet inſecte, diſois-je , eſt ſorti du tombeau, 
De ſa cendre feconde il tire un nouvel ctre 
* La nature à tous deux nous permit de renaitre, 
dur la fleur du tilleul , ſur la roſe ou le thym , 
Si je voyois Vabcille enlever {on butin, 
Elle revient, diſois- je, errer ſur ce rivage, 
Apres avoir langui dans un long eſclavage ; 
Et moi, je viens m' unir a. tant d'ctres divers, 
Et reprendre ma place en ce vaſte univers. 
Jallois me pEnetrer des rayons de l'aurore; 
Jallois jouir du jour avant qu'il pùt Eclore ; 


J'ctois preſſéè de voir, preſſéè de me livrer 

Au plaifir de ſentir, de vivre & d'admirer. 

je treſſaillois, Doris, au moment où ma vue, 

penetrant par degrẽs dans la ſombre Etendue, 

Demeloit les couleurs, & diſtinguoit les lieux. 

| Les objets confondus s'arrangeoient ſous mes 

| yeux : | 1 

D'abord des monts altiers la ſurface éclairée 
Se préſentoit de loin, de vapeurs entource.; _ 
Un faiſceau de rayons detache du ſoleil, 

Couloit rapidement fur Phorizon vermcil, 


671 


"yew Et le jeu des rayons dans ces perlas liquides 


Et l'aſtre lumineux &Elancant des montagnes , 
letoit ſes réſeaux d'or ſur les vertes campagncs. 
O toi qui m'as rendu la penſée & les ſens, 
Marche, Eclaire le monde, & prodigue au Prin- 
tems | | 
Des charmes , des plaiſirs dont je jouis encore! 
C'eſt ainſi qu'au moment qui luccede a laurore, 
De Vorient en feu j*admirois les beautés, 
Padmirois les gazens, les ruifſeaux argentés, 
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Que depoſe la nuit ſar les vallons humides, 
Les vents qui murmuroient dans les arbres voi 


M' apportant les parfums des champs & des . 


dins, 
Mes ſens étoient charmés, & mon ame ravie 


Croyoit fentir la ſeve & reſpirer la vie. 


J*entendis tout-à- coup un mélange de vo 
Ré ſonner dans la plaine , Eclater dans les bos 
Le berger ranimoit les chalumeaux antiqucs; 
La pauvreté contente entonnoit des cantiques ; 
La bélante brebis, le taureau mugiſſant, 
Vers les monts émaillés couroient en bondiffaut. 
Cependant les oiſeaux errans dans les bocages, 
Remplifſoient de leurs chants ſes volites dc; 

ombrages : : 
L'inſecte, en bourdonnant , murtmuroit ſon 
plaiſir. | 

Ces ſons qu'a mon oreille apportoit le zéphin, 
Les campagnes , les cicux , la nature einbellie, 
Tout me feélicitoit du retour à la vie; 

Et moi je renaiſſois pour voir un monde heures. 


Ma voix mcloit ſes chants aux chants harmo— 


nieux 
Qui cclcbroicnt ' aurore & la ſaiſon nouvelle. 
O combien ces concerts, la joie univerſelle, 
Augmentoient a mes yeux les charmes du Prin, 
tems. | 
Jaſſociois mon cœur à tous les cœurs conten;; 
Je m'égalois - Dotis ee Ecre-{upreme i | 
Heureux par le bonheur de tant d'Ctres qu'il ama 
II jouit dans nos cœuts, c'eſt là fa volupte ; 
IL jette dans l'eſpace un regard de bonte , 
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LE PRINTEMS. 41 


fondes, 
Pour y voir le plaiſir animer tous les mondes. 


An! c'eſt ici, Poris, qu'il doit fixer les yeux. 


Vois, admire, jouis. .. . O jours dElicicux ! 
le Printems dans fa gloire embellit tous les Ctres; 


animaux, Vegetaux, tout dans ces lieux cham- 


petres 
arrive en ce moment au jour de (a beaute. 
Dela pres. du cancer le ſoleil eſt monte; 


| Cc ciel tranquille & pur que blanchit la lumiere, 
En réflechit Peclar fur la nature entiere. 
Tandis que. ce grand aſtre aux deux tiers de fon 


tour 


Eſt encor loin des mers ou $ "Gheindra le jour, 


A:ictons-nous , Doris, au bord de ce bocage, 
Et du tertre Emaille que ce vieux chene ombrage, 


Regardons ces cOteaux Pun a l'autre enchaincs , 


Et ces riches vallons de pampres couronnés. 


Lois dans ces champs, ces bois, la nature af- 


franchie 
Se livrer librement a ſa noble Energie , 


R:pandre autour de toi fes bienfaits au haſary, 
Et lon luxe Echaper aux entraves de Part. 
Comemple cette plaine & riante & {Econde, 
Ou ſemble un autre Eden, & le jardin du monde. 
La, Bacchus a cédé la campagne a Cérès, 
Vertumne avec Pomone ombragent ces guerets; 
Vois ces arbres en fleurs, de leur cime agitCc 


Verler ſur les ſillons une pluie argentce , 
Lc: tubis du pavot qu*emportent les zEphirs, 
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41 Lis SAFSONS, 
Et le bleuet flottant qui ſeme ſes ſaphirs, 


Ici, les Cglantiers ont deſſiné la route 
D' un ruiſſeau qui ſerpente Egar6 ſous leur volite; 


Plus loin , Vaſtre du jour, les champs & les 


coteaux 
Ont pris du mouvement & tremblent dans ces 
eaux 8 
Dont le reflet brillant ſe peint ſar la verdure, 
Lais aujourd'hui, Doris, eſt-il dans la nature 
Des prés, des champs, des bois ſans grace & 
anus beauté? 


Eſt-il en ce moment un coeur ſans volupté? 
Pour moi, ſous ces berceaux , ene heu- 


reux de vivre, 
Content du jour qui paſſe. E: du jour qui va 
ſuivre, 


je jouis, ſans choiſir , des plaiſirs renaifſans 


Que la ſaiſon nouvelle apporte a tous mes ſens, 


Er c'eſt dans ces beaux jours que les Rois de] 


la terre | 
Evoquent des enfers le demon de la guerre 
C'cit lorſque le Printems precede des zéphirs, 
Des monts charges de fleurs appelle les plaiſis, 
Que la voix des tyrans nous appelle au carnage. 
Leurs eſclaves cruels, miniſtres de leut rage, 


Sur des bords confacres aux ons les pup 


doux, 


Vont lancer le tonnerre & tomber ſous ſes cou 
LA, le jeune guerrier &Eclipſe a ſon aurore 
Il rougit de ſon ſang la fleur qui vient d'&clot: 
ys tourne ſes regards vers Paimable {Cjour 

u le rappelle en vain l'objet de fon amo!!; 
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tes regrets, dont ſa mort ſera bientòt ſuivie, 
Ajoutent dans fon cœur au regret de la vie. 


La, perit un heros, le modele & Pappui 


D'enfans infortunès qui n'eſpëroient qu'en lui: 
peut-ètre, dans PEtat que défendit leur . , 
ils ſouffriront un jour Popprobre & la miſere 
Il meurt en pronon ant les noms de ſes nk 
La fureur & la mort volent dans tous les rangs; . 
La diſcorde implacable entaſſant (es victimes, 
Y foudroic au haſard des guerrierzmagnanimes , 
Des Iiches au combat par la.crainte entrainẽs 4 
D'utiles citoyens, des brigands effrénés. 
Satellites des Rois, aſſaſſins mercenaires, 
Immolez, s'il le faut, ces monſtres ſanguinaires, 
Dévoués, comme vous; aux fureurs des tyrans ; 


 *Mais reſpectez du moins des mortels innocens. 


Pourquoi-pourſuivrc', hélas! ce citoyen cham- 
pecre', 
A travers les moiſſons que {cs mains ont fas, 
naitre ? 
Quel horrible plaifir enivre ces vainqueurs ! 
Au cri de la nature _at-il fermé les cœurs ? 
sur les toits des hameaux qu'il embraſe ave 
joie 


l'un {uit Tun il content le feu qui ſe deploic ; 
les pul . | 


L'autre, le front poudreux, le bras enfanglants 
Profanant le plaiſit, outrageant la beauté, 
Vient d'arracher la fille à fa mere tremblante 


Et maſſacre Pamant aux yeux de fon amante 


'Ceux-ci vont depouiller , dans le champ d. 
combars , 
D iz 
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Leurs compagnons mourans qui lcur tendent les 


bras. | 
O feroces humains ! 6 honte ! 6 barbarie ! 
Mais un Roi juſte & ſage a calme leur furie. 
Des peuples éclairés & polis par les arts, 
Ne vont plus $'6gorger ſous les drapeaux de Mars 


Et dCja le Printems ne craint plus que la guchne Þ 


Ravage les beautés qu'il prodigue a la terre, 


Axt oA, c'eſt pour toi ſeul qu'il orne l'unixvets; 
Viens remplir de tes feux Pair, la terre & les mess. 
Des graces, des plaiſirs, ſource aimable & {c. 
conde , | | 
Principe de la vie, ame & reſſort du monde, 
Fnflamme, réunis les ètres diſperſés; | 
Rends heureux Punivers , qu'il aime., & c'c?: 
. afſez. | 

Par Vexces des plaiſirs fais ſentir ta puiſſance; 
La nature eſt enſin digne de ta preſence ; 
Jeune, riante & belle, elle attend tes faveurs ; 
Ton trõne eſt prepare ſous des berceaux de flew: 
Des chants multiplies dans les airs ſe confondent, 
Et volent des cõteaux aux vallons qui reponderi, 
Je vois les animaux Pun vers l'autre accourir, 
S' approcher, s'éviter, ſe combattre & Bunir: 
Ils ſemblent inſpires par une ame nouvelle, 

Et le feu du plaiſir dans leurs yeux ᷑tincelle. 

Le courſier indocile, inquiet, agité, 

Echappe en bondiſſant au frein qui Va domnt!! 
Du haut de la colline il porte au loin la vu? 
It cherche un ſeul objet dans la vaſte eters lt 
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ta genifle mugit de vallons en vallons, 

Ft le taureau fougueux ſuit ſes pas vagabon 

Par les ſons ëtouffés d'un lugubre murmure , 

[| revele aux échos de tourment qu'il endure, 
La bergere eflrayte entend les loups cruels 


A's amoncer en hutlant leurs plaiſirs mutuels. 
AC Amour, tu ſais dompter Vinſtinct le plus ſau- 
| vage: 


Le tvran des deſerts , entour de carnage , 
3; Þ bans les Cables brülans, au fond des antres 
or ſourds, 
le- kxprime en rugiſſant ſes ſèroces amours. 
A ſes Verrid le feux ſa compagne ſenſible, 


e ini repond par un cri lamentable & terrible; 
leur long rugiſſement retentit dans les aits , 
ce Et trouble dans la nuit le calme des deſerts: 


Enhn le couple affreux s'unit dans l'ombre ob .- 


c cure, | 
| ſemble en e menacer la nature, 

urs; te tigre a tes faveurs a long-tems reſiſts , 

eu 3! ſembloit à regret ſentit la volupte ; 

cen au plus doux des plaiſirs mElant ſa barbaric, 

dent Il careſſe en grondant ſon amante en furie. 


uni Mars dans ces champs, ces bois, ſur le toit 


„„ des hameaux, 
ile, Des ſentimens plus doux animent ces 3 ; 


Je les vois $*emprefler. autour de leurs amantes , 
pte; kt les yeux enflammes,; les ailes frémiſſantes, 
vue, Par des ſoins, par des chants demander du retour, 


7 


aſpirer le plaiſir, & meriter l'amour. 
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Sur ce dome azure la colombe amoureufe, 
A ſon amant cheri ſe montre dédaigneuſe 
Il cherche a ſe parer des couleurs de fon ſein, 
Et change cn s'agitant leur Email incertain : 

Le dedain Veloignoit, un coup-d*cril le rappelle, 

L'aigle entouré des feux dont Po!ympe Ctin- 

celle, 
Suit, atteint ſon amante, & ouſt dans les cieux. 
Je moineau temèraire „ ardent, impétueux, 
Vole a l'objet qu'il aime. 11 prefle , i! ſollicite; 
D' un moment de rigueur il s'indigne, il Sirrite; 
Le delai le conſume , & Vinſtant des plaifirs 
N'eſt pour lui qu'un onllage 2 à de nouveaux defits, 

Le cygne a deploy les ailes argentces ,. 

Et fillonnant les eaux mollement agitées, 
Aux yeux de ſon amante etalant ſa beauté, 
Navige avec orgueil, flotte avec majeſté. 

Voyez ſous ces rameaux ces tendres tourterelic; 

Nourtir de cent baiſers leurs ardeurs mutuelles, 
Et par des ſons touchans, un murmure enflamm!, 

Exhaler le plaiſir d'aimer & d*Ctre aimé. 

Se voir eſt leur bonheur, & l'amour eſt leur vie. 

Des chants de ſon amant Philomele ravie, 
T-'ccoute , s'attendrit, & cede à fes defirs 
Il a chanté pour plaire, il chante ſes plaiſit 
Sur la feuille naiſſante un inſecte inviſible 
Pourſuit avec ardeur un Etre imperceptible; 
Les atomes vivans s'uniſſent dans les airs, 
Tandis que la baleine & les monſtres des mers 
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t dans les flots tremblans ſe ſuivre & 'abymer. 


Tour deſire & jouit ; Phomme ſeul ſait aimer. 


Il eſt ſouvent des ſens l'eſclave involontaire , 
Mais à ſon cœur ſenſible un cœur eſt néceſſaire. 
L' amour dans ces oiſcaux meurt avec le Prin- 
tems; 


l'amour chez les main revient dans tous les 


tems 


Conſoler les douleurs dont l'ame eſt pourſuivie. 


I embellit Paurore & le ſoir de la vie. 
D'un ſentiment confus des Venfance agité, 


a connu l'amour meme avant la 
beauté. 


Du vieillard, la beauté regoit encor l'hommage; 


I vient, en rougiſſant, vanter ſon eſclavage, 
Et, des ans aupres d' elle oubliant le fardeau, 
Semer de quelques fleurs les bords de ton tom- 
beau. 
Mais c'eſt dans les beaux jours de l'ardente 
jeuneſſe | 


Que l'amour fait ſentir ſa fougue & ſon ivreſle, 
| Sur. tout dans ces momens ou les feux du brin- 


tems 
Secondent ceux de Page & Ia force des ſens; 


Des charmes les plus doux l'image retracce , 
| Revient 4 chaque inſtant occuper la penſèe: 


Les ſens n'ont qu'un objet, le cœur qu'un ſenti- 
ment; po 


| Te beſoin du plaiſtr eſt alors un tourment., 
cin kk 


AMOUR , charmant Amour, la campagne lr 
ton temple, 
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La, les feux d'un cicl pur, le 1 ng & Pexen 
| ple, 

Le doux efprit des fleurs, le ſouffle du zcphir, 
Les concerts amoureux, tout diſpoſe au plailir; 
Tout le chante, le ſent, l'inſpire & le partage. 


Les vergers, les hameaux 
lage, 


Les boſquets detournes , les vallons tenebreur, 


Tout devient un aſyle on l'amour eſt heureux. 


Ici dans leur enfance, au fond de la feuillto, 


Et {ur la mouſſe fraiche & mollement enfice , 

En ſe baiſant ſans ceſſe, Hylas & 1ycoris 

Attendent que l'amour &claire leurs eſprits. 

L'abcille au fond des fleurs goũte moins de d. 
lices 


A pomper le nectar qu'enferment leurs calices, 


Et dans ſon vol leger, l' amoureux papillon 


Donne moins de baiſers aux roſes d'un vallon. 
Lai, dans un bois fleuri, Chloe timide & tende 
Oppoſoit la pudeur aux tranſports de Sylvandte- 

Mais les oiſcaux unis qui courbent ces rameaux, 


Ces accens de l'amour dans tous les animaux, 
Cette molle douceur dans les airs repandue, 
Porte la volupte dans fon ame Eperdue ; 


L'incarnat de ſon teint, ſes regards languiſans, 


De Pamoureux Sylvandre ont cgare les tens ; 
Sourd à de foibles cris, à des reſus timides , 
Ses yeux Etincelans & ſes levres avides 
Errent rapidement de beautes en beautcs, 
Enchaines Pun a l'autre, ivres de voluptés, 


Jous leurs ſens enflammés au meme inſtan: 
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Ces amans plus heureux que les vertus unife 
ſent, 

Et dont les ſentimens bed purs & conſtans , 

Rclittent aux faveurs , ſont reſpectès du tems, 

Aux plaiſirs de s' aimer trouvent de nouveaux 

charmes. 
Un doux raviſſement leur fait ver fer des larmes; 


Enchantès du preſent , calmes ſur l'avenir, 


Savourant du paſſe Paimable ſouvennr , 
L'un & Pautre rend grace a l'objet qu'il adore , 
Et ne demande au ciel qu'un cœur | 88 rence 
encore, | 
A la douce clarté des Aambeaux de la nuit, 
Sous un berceau de myrthe ou l'amour les con- 
duit , 


Au chan: des roſſignolsdont 17 U voix « fo tepondent, 


Leurs baiſers, leurs ſoupirs, 


leurs ames ſe con- 
fondent. 


Ils jouiffene encor dans le e des ſens. 


CEPENDANT ces deſirs ſans celle renaiſſans, 


Ces chaines de l'amour, ces ardeurs mutuelles; 


Vont donner Pexiftence a des races nouvelles. 
Pai vu dans la fort les couples des oiſcaux, 

{A leurs poſtérités preparcr des berceaux :; 

Sur les germes naiſſans la mere eit crabiie, 

It le feu de ſon ſein les diſpoſe a la vie 

Ils vont briſer leurs fers, ils vont jouir du jour, 
| Ce moment 2 la terre annonce un autre amour; 
Na ſes volupres , ſes tranſports , {on jvreſſe. 
Sentiment vif & pur , gencreuſe tendreſſe, 
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| Protdget;  conſervez les Etres animes 3 


Nes pour aimer un jour, qu'ils ſoient d'abord 
aims. 


Le plus grand des plaiſirs leur donna la naiſſance; Þ 


Qu'un ſouvenir {i doux attache a leur enfance 


D' un tre. foible encor qu'un autre ſoit Pappui, 


Qu'il prodigue des ſoins qu'on prodigua pour lui, 
A l'amour maternel la nature confie 
Ces Etrcs imparfaits qui commencent la vie, 


O JEUNESSE des bois : ' fortes de vos berceaur, 


Melez-vous dans les airs aux peuples des oiſcaux; 
Parcourez la campagne, errez {ous la verdute, 


Jouiſſez de vos biens, poſſeder la nature. 


Tous ces fruits ſont à vous: le flambeau de Eu 
Avance les momens de leur maturité; f 


Et deja le treſor des richeſſes champetres 
©ffce des alimens A la foule des res, 


prend 
Corye 


— 
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ARGUMENT. 


LE ſoleil & la chaleur font èclore une 
multitude d'etres nouveaux qui ani- 
ment les elemens. Caractere de gran- 
deur & d'opulence que I'Ere donne 4 
la nature. Elle eſt moins varice qu'au 
Printems; elle ne doit Ctre vue qu'en 
grand. Riche & vaſte payſage fait 
pour Etre vu pendant l'Etè; ſes eſfets 
ſur Vame. Eloge de I'Agriculture. 
Combien il eſt facile de rendre heu- 
reux les Labourcurs ; leurs mceurs. 
LEté dans ſa force. Puiſſance & ma- 
jeſte de la nature ſous la zone torride; 
la chute du Nil; une forèt. Payſages 
tels qu'on les deſire pendant la clia- 


leur, & leurs effets ſur les ſens & ſur 


lame. Tondaiſon. Fenaiſon, & gaité 
des travaux champetres. Un Gentil- 
homme que la guerre avoir ruiné, 
prend une ferme. Maturite des bleds. 


Coryte & les horreurs. Orage. Grele, 
5 E ij 
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Vue d'un pays apres un orage qui na 


point fait de degat. Epiſode dans le- 
quel ſont renfermees pluſieurs circonſ- 
tances de l Etè; un bain; la moiſſon; 


actions de graces apres la moiſſon, &c, 


=== — = ——— 
EET. b. 


O0 Tor ! dont VEternel a trace la carriere, 


Toi, qui fais vegeter & ſentir la matiere , 

Qui meſures le teme & diſpenſes le jour, 

Roi des mondes errans qui compoſent ta cour, 

Du Dieu qui te conduit noble & brillante image, 

Les ſaiſons, leurs Aae „ nos biens, ſont ton 
ouvrage. . 

ru diſpoſas la terre à la fécondité, 


Quand tu la revctis de grace & de beauté: 


Tu t'elevas brentot ſur la céleſte vote, 

Et des traits plus ardens rEpandus ſur ta route, 

De P&quateur au pole, ont penetre les airs, 

Le centre de la terre & Pabyme des mers ; 

A des ętres ſans nombre ils donnent la naiſſance. 

Tout ſe meut, s'organiſe, & ſent {on exiſtence; 

La matiere eſt vivante; & des champs erflammes 

Le ſable & le limon ſemblent s*Ctre animes. 

Les germes des oiſeaux, des poiſſons, „des rep- 
tiles, 5 

$'Elancent a-la-fois de leurs 1900 ſons fragiles. 

Ici, le faon leger ſe joue avec l'agneau; 

Li, le jeune courſier bondit pres du chevreau; 

Sur les bords oppoſés de ces feuilles légeres 

Refident des tribus Pune a l'autre Etrangeres ; 

Les calices des fleurs, les fruits ſont habités; 

Dans les humbles gazons s' levent des cités; 

Et des eaux de la nue une goutte inſenſible, 

Renſerme un peuple atome , une foule inviſible, 


K ij 
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Comme un flot diſparoit ſous le flot qui le ſuit, 


Vn etre eſt remplac6 par l' tre qu'il produit. 


Ils naiſſent, Dieu puiſſant, lorſque ta voi fe- 
conde 
Les appelle à leur tour ſur la ſcene du monde: 
De vors l'un par l'autre, ou detruits par le tems, 
Ils ont a tes deffeins ſervi quelques inſtans. 
Mais fi l' Eté brilant a prodigus la vie 


A tant d'etres nouveaux dont la terre eſt rem- 


plie, 

Il augmente, il acheve, il murit les tréſors 
Qu'un air plus tempèrè fit naitre ſur nos botds, 
Quel aſpect impoſant il donne a la nature ! 

Il ne la flétrit pas, il change fa parure : 

Sans doute elle a perdu de fa varicte ; 

Mais, {imple avec grandeur, belle avec. majeſts , 

Elle a pour ornement fa ſuperbe opulence ; 

Nos biens ſont ſa beauté, fa grace cit Pabot:- 
dance. 


DEJA Pail dans nos champs compte moins do 
couleurs ; 
L'Etè dans le parterre a relẽguc les fleurs. | 
Je n'irai plus chercher au bord de la prairie 
Cet Email, ces beautés que le Printenis varie. 
Je porte mes regards ſur de vaſtes guerets 
Je parcours d'un coup - d'ail les champs & les 
forèts, | 
Un oc an de bleds, une mer de verdure. 
Dans un eſpace immenſe il faut voir la nature; 
Loin des rians jardins, loin des plants cultives, 
- Viral ſur PApennin , tur ces monts Eleves, 


P'ou 


De d 
Un fl 
Baig! 
Je le 
Se no 
S' app 
Se pe 
Mes! 
Com 


juſqu 
S' uni 
Je vo 


Onde 


De: f 
Des 2 
Des p 
Du p. 
Je g! 
Pr ei 
Le fle 
env 


Cetc 
dous 
I ſer 


Itala 


Les 
Ccsr 


9 
L' E t f. 97 
P'oi j'ai vu d'autres monts formant leur valts 
chaine, 
De degres en degres s' abaiſſer ſur la plaine. 
Un fleuve y ſerpentoit, & ſes flots diviſés 
Baignoient dans cent canaux les champs fertiliſes, 
jele voyois briller à travers les campagnes, 
Se noircir quelquefois de l'ombre des montagnes, 
S' approcher, $'6loigner , & d'un cours incertain 
Se perdre & s' enfoncer dans un ſombre lointain. 
Mes regards ëtonnès de ces riches ſpectacles, 
Commandoient a Peſpace , & voloicnt ſans obſ- 
tacles 
juſqu'aux fonds azurds od la vonite des airs 
S'unit, en ſe courbant, au vaite ſein des mers, 
Je voyois les moiſſons du ſoleil Eclair6es, 


Ondoyer mollement ſur les plaines dorees ; 


De: forts s'elever ſur les monts ècartés; 
Des arbres couronner les bourgs & les citéès; 
Des pres déja blanchis & des pampres fertiles, 
Du peuple des hameaux entourer les aſyles. 
le globe des ſalſons, dans les flots radicux 
Preeipitant ſes traits lances du haut des cieux, 
Le fleuve Etincelant, & la mer argentce, 
\envoyoient ſur les monts leur lumiere emprun- 
tce. | 
C' toit dans ces momens on Pexces des chaleurs 
Sous leurs paiſibles toits retient les laboureurs. 
I! ſembloit qu'à moi ſeul la nature en ſilence, 
*talat fa richeſſe & ſa magnificence. 
Les tréſors raſſemblès ſur ces vaſtes cantons, 
Ces monts & ces forets, ces en, ces champs 
féconds, 
E iv 
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De ce tout varié la confuſe harmonie, pes! 
Ce fpectacle fi grand des vrais biens de Javie, E Des 1 
Occupoient ma penſèe, & portoient dans mon Du cl 
| cœur | | ' Clat 
Vn plaiſir refcchi, le calme & le bonheur. pour 
J'admirois tes bienfaits, divine Agriculture ; Au re 
Tu ſais multiplier les dons de la nature; : Au te 
Toi icule a Penrichir forces les Elemens : les 2 
Elle doit à tes ſoins ſes plus beaux ornemens. les c 
San: toi , ces vezeraux que tu ſais reproduire , de le 
Perifſent en naiflant, ou naiſſent pour fe nuire, 
Tu tira® les humains du centre des forets ; Et ce 
Fixés aupres des chaiups qu'ils cultivoient en 
paix, peu 
Ils purent prononcer le ſaint nom de patrie, Deſce 
Et connoitre les mceurs , ornement de la vie. Tu m 
Bientöt les animaux vaincus dans les déſerts, Mais 
*Efclzves des humains, fe p!utent dans nos fers. kt du 
IL. homme ravit la laine a la brebis paiſible; Il n'a 
Te taurean lui ſoumit ſon front large & terrible; I II prei 
Iz geniſſe apporta fon nectar argenté, Zit pt 
Aliment pur & doux, ſovrce de la ſanté. | 
L' Agricuiture alors nourtit un pevpls immenſe, HELA 
Et des champs aux cites fit paſſer b abondance. 
La candeur, Pequite, la liberté, honneur, | Eft im 
ut le partage heureux du peuple agricultcur ; Et ded 
Et lui ſcul, entichi des tréſors nèceſſaites, Nous 
Recut de l' stranger les tributs volontaires. Vn va 
Senat d'un peuple-toi qui mit le monde aux | O tc 
fore. ; ; Imi d 
Conſcil de demi-dicux qu'adora Punivers . Qu'il 


Ceres avec Pellone a forme ton genie. Ah! 
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Des hameaux diſperſes ſur les monts d*Auſonie , 


| Des vallons conſacrés par les pas des Catons, 


Du champ des Regulus, du toit des Scipions, 


s' clangoit au Printems ton aigle dechainee, 


Pour annoncer la foudre a la terre Etonnee. 
Au retour des combats, tes vertueux guerriets 


1 Au temple de Ceres appendoient leurs lauriers. 
les arbres Emondes par le fer des Emiles, 


re, 


Les champs lollicites par les mains des Camiles, 

De leurs dons a Penvi combloient leurs poſſeſ- 
ſeurs, | | | 

Et ces fruits du travail n'altéroient point les 
 mceurs, 5 

Peuple qui des rochers de la Scandinavie, 

Deſcendis en vainqueur ſur l' Europe aſſervie, 

Tu maintiens ſur tes bords les vertus des heros, 

Mais tu ſais reſpecter Phabitant des hameaux 

Et du vil publicain, du noble tyrannique, 

Il n'a point à nourrir le faſte Aſiatique: 


Il prend place au conſcil, pres du trone des rois, 


sait penſer, obéir, ſuivre & donner des loix. 


HiLas ! le malheureux qui rend nos champs 
fertiles, x 


| Eft immole ſans ceſſe aux habitans des villes; 
| Et dedaignant ſes ſoins, fon état, ſes veitus, 


Nous honorons ici les talens ſuperflus, 
Vn vain faſte, des noms, un frivole art de plaire. 


Aux 


O toi, par qui fleurit Part le plus neceſſaire, 


Imi de l'innocence, honnete agriculteur , 


N Qu'il et facile & doux de faire ton bonheur! 


Ah ! vil n'a point à craindre une injuſts puiſ= 
lance, 
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Un tyran ſubalterne, ou Pavide finance, 

Si la loi le protege, il eſt heureux ſans frais; 
Aupres de la nature, il ſent tous ſes bienfaits. 
Le luxe no vient point lui montrer ſes miſercs, 
Content de ſes plaiſirs, de l'état de ſes peres, 
Il peut aimer demain ce qu'il aime aujourd'hui, 
Et la paix de fon cœui neſt jamais de l'ennui. 
Vous le rendez heureux, voluptè douce & pure, 
Attachce a I'hymen , aux nœuds de la nature; 
F*epouſe qu'il choiſit partage ſes travaux, 

De l' ami de ſon cœur elle adoucit les maux. 
Ses enfans ſont ſa joie, ils ſeront ſa richeſſe; 
Il verra leurs enfans appuyer fa vieilleſſe, 

Et ſur fon front ride rappellant lagaite, 

Preter encore un charme A ſa bade 

QUu'i! revient avec joie a ſon humble chaumiere, 
Des que Vaſtre du jour a fini {a carticre ! 

Qu'il trouve de ſaveur aux mets ſimples & fairs 
Qu'avec ſoin ſon Epoulſe apprèta de ſes mains 
La paix, la complaiſance & le doux badinage, 
Aimables compagnons de ſon heureux mcnage2, 
Entourent avec lui la table du feſtin. 

Ré veillé par l'amour, inſpire par le vin, 
verſant a ſes enfans le doux jus de PAutomne , 
Il chante ſes plaiſirs & le dieu qui les donne; 
Sa fille , en ſouriant, repete ſes chanſons, 


Mais voici le moment ou l'aſtre des ſaiſons 

Artive du cancer au lion de Nemee. 

11 revert de ſplend eur la nature enflamte. 

Le deluge embraſc qu'il repand dans les airs, 

Couvre les champs, les monts, les forcts & e 
mers. 
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Font recoit , reflèchit la clarté qu'il diſpenſe; 


Tout brille confondu dans la lumiere immenſe, 
| campagne gemit ſous les rayons brulans ; 


8. pe la terre entr'ouverte ils penetrent les Jancs. 
„da ſommet des rochers, ſur les arides plaines 
ui, eis n'artive plus le tribut des fontaines. 
e geuve ſe reſſcrre, & l'habitant des eaux 
re, Cherche Vabri d'un antre ou l'ombre des roſeaux. 
3 Par des feux dEvorans la (eve eſt conſumee ; 


Elle ne ſoutient plus la plante inanimee , 
Et le grain detache de l'herbe qui palit , 
; dans le limon poudreux tombe & s'enſevelit, 
Le courſier ſans vigueur & la tete penchee , 
jette un triſte regard ſur l'herbe deſſéchée. 
le paſteur Ecarte ſous des arbres touffus , 
ere, La téte fur la mouſſe & les bras étendus, 
| $endort environne de ſes brebis fideles, 
ain; Et des chiens haletans qui veillent autour d'elles, 
ins! La chaleur a vaincu les eſprits & les corps; 
2, Lame eſt fans volonte, les muſcles ſans reſſorts. 
ge; homme, les animaux, la campagne épuiſée, 
vainement à la nuit demandent la roſce. 
Sous un ciel ſans nuage on voit de longs Eclairs 
ine, serpentet ſur les monts, & ſillonner les airs, 


de; la nuit marche a grands pas, & de ſon char 
g d' ebene 1 c 
Jette un voile 16ger que l' il perce ſans peine: 

ns gon empire eft douteux: ſon regne eſt d'un 


| moment: | 
Veclat du jour qui naft blanchit le firmament ; 
bes feux du jour paſſe Vhorizon luit encore. 
Les vents & la fraicheur wannoncent plus l'au- 
tore; 
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La chateur qui $'etend fur un monde en repos, 
A ſuſpendu les jeux, les chants & les travaux: 
Tout ef morne, brulant , AY & la 


lumiere 
Eſt ſeule en mouvement cans la nature entiere, 


O s1 Vaſtre puiſſant des ſaiſons & des jours 

Opprime les climats Eloignes de ſon cours, 

Sil devient ſi terrible aux zones temperees , 

Quelles ſont ſes fureurs dans ces vaſtes contree; 

Que le tropique embraſſe , où le flambeau des 
cieux _ 

Parcourt a I'Equateur ſon ace radieux ? 

C eſt Ia que la nature & plus riche & plus belle 
Signale avec orgueil ſa vigueur éternelle: 
C'eſt la qu'elle eft ſublime. Aux feux brülans dez 

airs 

Elle oppoſe les lacs, les fleuves & les mers; 

Et le vent d'orient y portant la roſce, 

Repare & rafraichit la campagne embraſce, 
Le mélange fecond & des feux & des eaux 
Y fait naitre, y nourrit de puiſſans vEgetaux , 
Titans majeſtueux, enfans de la nature. 
Jamais l'affreux hiver n' attente a leur verdure; 
Ils repandent au loin leurs rameaux ſpacieux, 
Ou de leur cime altiere ils menacent les cieux. 
A cent peuples errans les cocotiers fertiles 
Offrent des alimens, des boiſſons, des aſyles, 
Les fleurs du canelier, Podorant ananas, 

L' arbuſte de Tidor, embaument ces climats. 
La nature en ces lieux, paiſible ſouveraine, 
Partage a ſes ſujets ſon ſuperbe domaine; 

Et 1a, changeant l'année & doublant les failon!, 
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Cet ètre qui de loin ſemble un mont anime , 


3 Ce coloſſe effrayant ſi puiſſamment arme , 
I' eléphant y repoſe; heureux ſous ces ombrages, 
ll voit ſe ſucceder les races & les ages. | 


Le lion, plus terrible, a Vombre des forts, 


; Dans un antre ſanglant medite ſes forfaits ; 
Ou les crins herifies & la gueule Ecumante 
De rivage en rivage il repand Pepourante. 


Au bord du vaſte fleuve a Brama conſacre , 


Toujours ivre de ſang & de ſang altéré, 
Sans faim & ſans beſoins multipliant ſes crimes , 
Le tigre, en ſe jouant, deEchire ſes victimes. 


La, des monſtres affreux, d' enormes animaux, 


Souverains tour-A-tour de la terre & des eaux, 
Sur les deux EiEmens font craindre leur puiſſance. 


Par fes cris menacans le crocodile immenſe 


v fait trembler les bords dont il fut adorc. 


La, Phorrible ſerpent, de lui-meme entoure, 


f A Vaſpect des troupeaux en ſifflant ſe deploie, 
Et, &Elancant en orbe, il engloutit (a proie. 


Plus funeſtes encor dans ces climats brülans, 


| Souvent des tourbillons d'inſectes dévorans, 
Partent du fond des bois, des marais & des ondes, 
Emportès par les vents (ur des plaines fEcondes , 
Le nuage anime depouille les forcts , 

Les vergers de Pomone & les champs de Ceres. 


Mais aux bords du Niger, où la jeune Africaine 


De ſon teint qui palit va ranimer I'&bene, 
Hans les champs de Lima, de Bengale & d'Ormus, 
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þ Leu: prodigue deux fois les fruits & les moiſſons. 
Elle Eleve pour eux des forets Etendues _ 
Qui gouvernent le globe & ſuportent les nues. 
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Quand la nuit tient ſur eux ſes voiles ſuſpendus, 
Des inſectes fans nombre cxhalent la lumiere; 
De feux errans fans ceſſe ils couvrent la bruyete; 
Er dans Pombre des bois ces phoſphores vivans 
Brillent ſur les rameaux balances par les vents, 
Le ſoleil, en roulant ſur ce brulant eſpace, 
Du globe qu'il attire Elevant la ſurface , _ 
Fait monter juſqu' aux cieux les Andes & l' Atlaz, 
Jamais leur front ſerein n'eſt charge de frimats, 
Des tourbillons de feu, de cendte & de fumce 
Sortent en rugiſſant de leur cime enflammde. 
La chaleur dans leur ſein fait germer ces mètaus 
Source de Pinduſtrie, aliment de nos maux. 
Sur les champs ſablonneux le rubis Etincelle, 


Dans les flancs des rochers la nature immortell; 


Epure avec lentcur les feux du diamant. 


De la chaine des monts tombent en Ecumant 
Des fleuves , des torrens qu*ont nourri les orages 
A travers les rochers & les forets ſauvages, 


Les empires puiſſans , les cites, les deſerts , 
_- Leur cours imperueux les porte au ſein des mers} 
L'Orellanne & Plndus, le Gange & le Zaire, 
Repouſient l' Oc an qui gronde & ſe retire. 


C' eſt la qu*en s' elevant de (es goufres profonds, 
Tulqu'aux volites des cieux, les trombes , le 
tiphons, 
Des fleuves ſutpendus , des colonnes liquides, 
En effleurant les mers, ſuivent les vents rapides 
Dans ces memes climats, aux bords de POcean 
Repoſe fur les monts le terrible ouragan : 
Ilgebranle , mugit, lance des clartés ſombtes, 
Et part environue du tumulte & des ombres, 
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2s foudres redoubles ouvrent ſes flots errans ; 


ll tourne autour du globe & roule des totrrens. 


Les cites, les forets qu'il briſe a ſon paſſage, 


= Couvrent de leurs debris la zone qu'il ravage, 
ll ſouleve les monts , bouleverſe les mers, 


Et le ſable entaſſẽ dans ces affreux dEſcers, 


© Dans ces champs enflammes de la vaſte Lybie, 
Solitude ſans eaux, ſans verdure & fans vie, 


- On des ſources de feux, un fleuve Etincelant , 
Tombent du haut du ciel ſur un ſable brulant, 

I' aſtre par qui tout nait, tout vegete ou reſpire, 
„ combat la nature, y détruit ſon empire, 


sur cet eſpace aride, immenſe & ſans couleur, 


On voit quelques rochers noircis par la chalcur , 


Seule variete que preEſente a la vue 


Des fables Eclatans la ſtétile Etendue. 


| HELAS ! ce ciel d'airain, ce ſoleil irrité, 
Annonce à nos climats la meme aridité. 
Tout languit , tout perit. Sirius en furie 
A devord la ſeve; il menace la vie. 


O que ne puis- je exrer dans ces ſentiers profonds, 


Ou j'ai vu des torrens rouler du haut des monts, 
A travers les rochers & la ſombre verdure ! 
Que ne ſuis-je Egare dans la vallce obſcure, 
ou des monts de Luna qui portent ſon canal, 
rombe le Nil immenſe en vonte de criſtal ! 

Je verrois rejaillir ſes eaux preEcipitces, _ 

Le folcil enflammer leurs maſſes argent&es , 


Et ſous un ciel ſercin les huinides vapeurs 


De la brillante Iris Ctaler les couleurs. 


Le brujt , Vaſpect des eaux, leur Ecuine Elance , 
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Rafraichiroient de loin mes ſens & ma penſte; 
Et la, couronnè d*ombre , entourè de fratcheur, 
Je braverois en paix les feux de Pequateur, 


Er vovs, forèt ſacree , eſpaces frais & ſombte,, 


S jour majeſtucux du ſilence & des ombres, 

Temples on le Druide Egaroit nos ayeux, 

Sanctuaire ou Dodone alloit chercher ſes dicuy; 

Qu'il m''eſt doux d' echaper „ ſous vos vaſts 
ombrages, 

A la zone de feu qui brule ces rivages ! 

Vous penetrez mes ſens d'une agreable horreut, 

Le plaiſir que j: prouve eſt mel de terreur ; 

Je ne ſais quoi de grand s' imprime a mes penſeées 

Ce dome tEnebreux, ces ombres entaſſées, 


Ce tranquille deſert, ce calme univetlſcl, 


Leur donne un caractere & grave & ſolemnel. 


Tout ſemble autour de moi plein de l'Etre ſu- 


preme. 


La, je viens ſous ſes yeux m deren moi 


meme ; 
Ia, contre les erreurs du monde corrompu J 
Je munis ma raiſon , Paffermis ma vertu. 
Je t'adreſſe mes vœux, © bienfaiteur des 
mondes ! 
Viens patter a mon cœur ſous ces volites pro- 
tondes, 
Augmente dans ce cœur l'amour de PEquite, 
Le reſpect pour tes loix, & ſur- tout la bonte, 
Puiſſai-je loin des cours, du vice & des orages, 
Aimer , faire le bien & chanter tes ouvrages ! 
Et libre , was al exxeurs, & du monde oublit, 
Cvltii6 
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Cultiver les beaux arts, les champs & l' amitié. 


Mais ſouvent le zéphir agite la verdure; 


le feuillage frémit, ſe ſouleve & murmure : 
je crois voir s' animer les chenes, les ormeaux; 
Ces arbres ſont pour moi des compagnons 


nouveaux. 


Je crois rentrer alors dans le monde ſenſible, 
Et le ſombre deſert n'a plus rien de terrible. 
Il weſt qu'une retraite, un paiſible ſcjour, 

Ou ne pènettent point le tumulte & le jour. 


$1 7E veux habiter de plus rians aſyles , 


Pirai dans ces vergers peuples d'arbres fertiles, 
le long de ce cOteau qui derobe un vallon 

Au ſouffle de Borée, au vol de PAquillon : 

| Une eau calme & limpide y deſcend des collines, 
Et des plants de Pomone abreuve les racines; 
Ce vent foible & léger qui vole ſur les eaux, 
t qui ſuit dans les bois la courſe des ruiſſeaux, 
Me frappe a Vinſtant meme ol j'entre ſous 


Fombrage. 


I nvapporte le frais & l'odeur du feuillage. 
Isa prune ſuſpendue à ces rameaux fëconds, 
Les grappes d' incarnat qui courbent ces buiſſons, 
Ces rubis EmaillEs qu'arrondit la nature, 

Fur ces arbres touffus ſortant de la verdure, 
M'offrent, pour temperer mon ſang trop allume, 
Leur chair dElicieuſe & leur jus parfumé. 


ILA, le beElier docile a la voix qui le guide, 


ge plonge en friſſonnant dans le criſtal liquide: 
zu ſignal du berger le dogue menagant, 
Rainens (ur le bord le troupeau frémiſſant. 


F 
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Cependant le fermier, les filles du village, 
Raſſemblès ſous un chene, a Pombre du feuillazy, 
Et tous en demi-cercle aſſis ſur le gazon, 
Bientort a la brebis vont ravir ſa toiſon. 

Elle arrive aupres d'eux ; elle ſemble alarmee 
A Paſpect des ciſeaux dont la troupe eft armèe. 
La Bergere , en flattant l'animal ſimple & dour, 
Diſſipe ſa frayeur, le prend ſur ſes genoux; 

Et la brebis rendue à ſa douceur timide , 


Livre ſans murmurer fa laine encore liumide, 


On meEdit, en riant, des ſeigneurs du canton! 
De Fhiftoire du jour on paſſe aux Fils-Aiimno!:. 


Les enfans du hameau folatrent dans la piaine; 


L'un montre le bClier délivré de fa laine ; 
L'autre veut effrayer, cache dans les roſcauu, 
Ses jeunes compagnons ſe jouant dans les eur; 
Leurs cris, la cornemuſe & le chant des berger 
Vont apprendre leur joie aux Echos ſolitairc:. 


U 70UR ſous les berceaux d'un verger 6caitt 
Contemplant ces paſteurs , partageant leur gat 


' Pabordai le fermier, qui de Pombre d'un heute, 


Obſervoit, comme mot , cette fcene champe:!!, 
Qu'il eſt dans votre Etat d' agrèables momenrs.: 
Lui dis-je; & tous nos arts, nos vains alli 
ſemens | 
Valent-ils ces travaux que la joie accompagn!, 
Et la ſimplicitẽ des jeux de la campagne? 
Non , dit- il; j'ai connu vos plaiſirs fi vantés, 
Ils ſont trop peu ſentis, ils ſont trop achetcs; 
2 leur ai compare les plaiſirs du village: 

yy vis, je ſuis content, & bénis mon pattage. 
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Je viens dan er au travail 
| Mes biens qu'ont diſſipès ma folie & la guerre; 
je vous demande à 
di parmi vos fermiers vous daignez me compter , 
peut etre vos bienfaits pourront vous Etre utiles, 
kt vos champs par mes ſoins deviendront plus 
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. jeune, & nè d'un lang noble, à la guerre en- 


trains , 
Te n'y dinieritis pas le ſang dont Petois ne : 


Mais mes fonds diſſipes, mes fermes conſum&es 


par ce luxe ſans frein qui corrompt nos armdes , 
Quand la paix couronna les ſucces de mon roi, 
je me vis ſans fortune, ainſi que ſans emploi. 


le beſoin n'avilit que les cœurs ſans courage: 
Moi, plein du ſentiment des forces de mon age, 


Des grands, des importans redoutant les hauteurs, 


Leurs ſouris dédaigneux, leurs coups-d'cril pro- 


tecteurs; 


Pallai dans un chateau, retraite venerée, 

D'un guerrier vertueux l'honneur de la contrèe. 
Je Pabordai ſans crainte, & parlant ſans détour: 
| T'cus des fermiers, lui dis- je, & viens l'stte A 


mon tour; 
, 4 la terre, 


vivre & veux le mcriter. 


fertiles. 
Le vicillard Etonne me baigna de ſes pleurs 


M'embraſſa, m RET: „ mit fin à mes mal 


heurs ; 


| Et depuis ce moment, Ia joie & Pabondance 

| Ont habit6 ma ferme, & ſont ma recompenſe. 

Aci loin des Phrynes, de Vintrigue & des grands, 

Jemploie avec honneur mes jours independans , 
Je noutris dans mon cœur le mepris des richeſſes, 
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L'orgueil qui fied au pauvre, & Vhorreur des 
baſſeſſes. 

J*apprends dans le travail à vaincre la douleur; 

Dans la guerre ou la paix, ſoldat ou labourcur, 

Je penſe en citoyen & je ſers ma patrie; 

J'irai dans les combats lui dévouer ma vie, 

Et fais la rendre utile au fond de ces hameaux, 

Ol la tendre amitiè me lie a mes Egaux : 

Ia porrons conſtamment 1a forte 8 douce 
chaine. 

Dnis dans le plaiſir, compagnons dans Ja pcine, 

Satistaits de nous voir, heurcux de nous parler, 

Le plus rude travail ne peut nous accabler : 

Mais ici le travail n'eſt jamais ſolitaire, 

Dans les murs des cités l'artiſan ſèdentaire, 

Empriſonne dans l'ombre, & ſans ſociété, 

A (on triſte atelier ſent mourir ſa gaité: 

Il n a point ſon ami qui, par un doux ſourite, 

La ranime en ſon cœur au moment qu elle ex. 
pire. 

Voyer-vous ces beautés au viſage vermeil, 

Et ces jeunes paſteurs brulés par le ſoleil, 

Ces vieillarde, ces enfans que le travail rafſemble? 
Eh bien ! ils ſont ncureux du plaiſir d' etre en- 
ſemble. | 
Mais montez ſur mes pas, au ſommet du coteai, 
Vous verrez dans nos pres un plus brillant ta- 

bleau. 


IL Nx me trompoit pas: ſur la plaine brülante, 
Des faneurs promenoient la faux Etincelante ; 
La ſueur inondoit leurs membres palpitans. 
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Fatigues, hataſſés, ils paroiſſoient contens. 
La fille du fermier, la bergere ingenue , 
Sans corſet , les pieds nuds, la gorge demi-nue, 
Le trident a la main, retournant le gazon,. 
Au faneur 6zaye fredonnoient ſa chanſon. 
Quand le feu du midi ſuſpendit leur ouvrage, 
Je les vis, en riant, ſe rendre ſous l'ombrage, 
Et bientot ſe livrer au charmes d'un feſtin 
Qu'avoient aſſaiſonné le travail & la faim. 
Ciel! avec quelle ardeur la troupe impatiente 
Dévoroit tour-a-tour la framboiſe odorante, 
Le lait de ſes troupeaux, la fraiſe & le pain bis, 
placés ſur le gazon qui ſervoit de tapis ! 
Le plaiſir d'un repas neſt ſenti qu'au village. 
Quand on eut conſume les fruits & le laitage, 
Le cidre petillant reveilla les cerveaux. 


Ill fit nattre les chants, be rire & les bons mots; 


La folie & l'amour rẽgnoient dans Paſſemblee ; 
Les jeux & les baiſers voloient fous la feuillee : 
Et par des traits piquans , mais ſans malignité, 
Ia raillerie encor augmentoit la gaité. 


Colinette , en preſſant une müte nouvelle, 


Rougit le front d' Alain, qui s' endort aupres d'elle: 
On en rit, il s' veille; &, d'un air inge nu, 
It cherche de ces ris le ſujet inconnu. 


HEUREF Vx peuple des champs ! vos travaux 
ſont des feres ! 
Mais le globe enflamme qui roule ſur vos tetes , 
A noirci les Epis courbes ſur les ſillons. 
La cigale a donné le ſignal des moiſſons. 
O Dieu puiſſant & bon! pere de la nature! 


| 
| 
| 
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Acheve tes bienfaits. Que la nielle impure , 


Les inſectes, l'orage, & les vents ennemis, 
Reſpectent les préſens que tu nous as promis. 


Gouverneurs, intendans, miniſtres de nos maitres, 


Protégez, ſecondez les rEcoltes champètres: 
Puiſſe le laboureur moiſſonner librement 


Ces champs ou ſon travail fit naitre le froment, 


al vv le magiſtrat qui régit la province, 


L*cſclave de la cour & l' ennemi du prince, 
Commander la corvee à de triſtes cantons, 


Ou Ceres & la faim commandoient les moiiſors, 
On avoit conſume les grains de Pautre anne ; 


Et je crois voir encor la veuve inſ{orrunce , 


Le debile orphelin, le vieillard Epuiſe, 


Se trainer, en pleurant, au travail impoſe... 


Si quelques malheureux , on „ hors d'ha- 


leine, 
Cherchoient un gar on frais, le bord de la fon- 
taine, 
Le piqueur inhumain qui preſide aux travaux, 
Leur vendoit à prix d'or un moment de repos, 
Il avoit arrachè du ſein de ſon ménage, 
D' un jeune agriculteur PEpouſe jeune & ſage; 
Mere tendre, inquiete, elle avoit apporté 
Un gage malheureux de ſa fecondits , 


On enfant au berceau, qu'elle allaite elle- mme; 


Image de l'amour, & de PEpoux qu'elle aime. 
Elle le vit bientot abattu ſur ſon ſein, 

Y porter, en pleurant, & la bouche & la main 
Du lait qu'il demandoit la ſource 6toit tarie. 
La mere, ainſi que lui, a Aperdre la vie, 
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Cicrchoit par ſes baiſers à tromper leuts den- 
leurs; 

Aux pleurs de ſon enfant elle meloit ſes pleurs, 
Elle Pemporte enfin dans un prochain bocage , 
Et lui donne a ſucer un fruit àpre & ſauvage: 
Le fruit eſt agrèable à enfant affame , 
Qui fourit a {a mere & ſemble ranime. 

Elle entend du piqueur la voix triſte & cruelie , 
Et retourne au travail on ce tyran Vappelle.. 
Mais peut-elle un moment reſter loin de ſon fils? 
Elle croit tout- à- coup en entendre les cris; 
Fr courant au buiſſon qui lui ſervoit d' aſile, 
Le Py trouve, helas ! pale, froid, immobile z 
ji welt plus. Elle jette un cri long & percant, 
prend ſon fils, le ſouleve, & tombe en l'em- 

praſſant. 
da bouche eſt entr'auverte, & ſa tẽte eſt penchee, 
Sur le corps de ſon fils ſa vue eſt attachée: 
Mais levant vers le ciel & les mains & les yeux; 
Et langant des regards menagans, furieux: 
C'eſt vous, tyrans, c'eſt vous; c' ett la faim, la 
miſere; 

C'eſt ce travail funeſte... O ciel! venge une mere. 
Elle retombe alors ſans voix, ſans ee 5 
Et le corps agitè par un long tremblement. 
La foule l'environne, & le peuple qui Paime 
La ſecourt en tumulte, en pleurant ſur lui - meme. 
On Pemporte., on la ſuit ; ce peuple infortuns, 
Sur ſes riches guerets jette un coil conſterné. 
l obſerve, en tremblant , plus d'un triſte preſage. 

Les cris de la corneille ont annoncè Porage, 
Le bélier effrayé veut rentret au hameau, 
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Une ſombre fureur agite le taureau , 
Qui reſpire avec force, &, relevant la tete, 
Par ſes mugiſſemens appelle la tempete. 


ON vo1rT a Vhoriſon de deux points oppoſés, 

Des nuages monter dans les airs embraſes ; 

On les voit s'épaiſſir, s*Elever & s'ẽtendre. 

D' un tonnerre Eloignt le bruit s'eſt fait entendte: 

Les flots en ont frémi, Pair en eſt Ebranle, 

Et, le long du vallon, le feuillage a tremble. 

Les monts ont prolonge le lugubre murmure, 

Dont le ſon lent & ſourd attriſte la nature. 

Il ſuccede a ce bruit un calme plein d*'horreur , 

Et la terre en ſilence attend dans la terreur. 

Des monts & des rochers le vaſte amphitheatre, 

Diſparoit tout-a-coup ſous un voile griſatre; 

Le nuage Elargi les couvre de ſes flancs ; 

Il peſe ſur les airs tranquilles & brulans. 

Mais des traits enflammes ont ſillonné la nue, 

Et la foudre , en grondant, roule dans Petendue : 

Elle redouble, vole, Eclate dans les airs; 

Leur nuit eſt plus profonde ; & de vaſtes Eclairs 

En font ſortir ſans ceſſe un jour pale & livide. 

Du couchant tenEbreux $ Elance un vent rapide 

Qui tourne ſur la plaine, &,, raſant les fillons, 

Enleve un ſable noir qu'il roule en tourbillons. 

Ce nuage nouveau, ce torrent de pouſſiere, 

DeErobe a la campagne un reſte de lumiere. 

La peur, Pairainſonnant dans les temples ſacres, 

Font entrer a grands flots les peuples égarés. 
Grand Dieu! vois à tes pieds leur foule cem 

| ternée, | | 
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Te demander le prix des travaux de l'année. 
Helas ! d'un ciel en feu les globules glacés 
Ecraſent , en tombant , les èpis renverſés; 
Le tonnerre & les vents déchirent les nuages ; 
Le fermier de ſes champs contemple les ravages , 
Et preſte dans ſes bras ſes enfans effrayòs. 
La foudre Eclate, tombe, & des monts foudroyes 
Deſcendent a grand bruit les graviers & les ondes, 
Qui courent en torrent ſur les plaines fEcondes. 
O rtcolte | © moiſfon ! tout perit ſans retour: 
L'ouvrage de l'année eſt détruit dans un jour. 
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An! fuyons ces tableaux, & loin de ces ti- 
vages, | | 
Allons chercher des lieux, ou le cours des orages, 
Sans y lancer la foudre, on nover les moiſſons, 
A rafraichi les airs & baignè les ſillons. 
De PEcharpe d' Iris VeEclatant méètèore, 
Deployant dans les cieux les couleurs de Paurore, 
Y couronne les champs ou le ruiſſeau vermeil 
Voit jouer dans ſes flots les rayons du ſoleil. 
Un reſte de nuage, errant ſur les campagnes, 
Va s'y perdre en fumée au ſommet des mon- 
tagnes; ; 
Un vent frais & léger y parcourt les guerets , 
Et roule en vagues d'or les moiffons de Ct6tes, 
On y ſent ce par fum , cette odcur vegetale , 
Que la terre échauffée apres l'orage exhale. 
Le berger au berger rEpete (es chanſons ; 
Lheureux agriculteur, ſi pres de ſes moiſſons, 
de rappelle ſes ſoins , tes travaux, fa prudence , 
Admire ſs gucrets , ſourit a Vabondance, 
C5 
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Il eſt content de lui, ne ſe repent de rien, 


Et ſe dit, comme un Dieu, ce que j'ai fait eſt 


bien. 

' Liſe le lendemain, au lever de Paurore, 

Coupe le tendre oſier, le jeune ſicomore, 

Et forme ces liens qui doivent enchainer 

Les tréſors que Ceres ſe prepare a donner. 
La chaſſe au meme inſtant, dans le meme bocage 

Avoit conduit Damon, le ſeigneur du village. 

Liſe a peine comptoit trois luſtres & trois ans; 
Ses grands yeux Etoient noirs, modeſtes & pct- 

Cans 3 5 | 
Sa taille, ſa fraicheur, ſes graces naturelles, 
Promettoient à Damon des voluptés nouvelles. 
-Comble, dans les cites, des faveurs de Painour, 

L'Idole de la mode, & le heros du jour, 

II avoir ces travers que ſon rang & l'uſage, 

Et ſur- tout les ſuccès, impoſent a ſon age; 
IL'exemple des vertus qu'il doit a ſon canton, 
es mœurs de ſon fermier, du ſage Polemon , 

Dont le (evere honneur veille ſur (a famille, 

Les larmes qui ſuivront la faute de (a fille, 

Rien n' arrete un amant fougueux dans ſes deſits, 
Qui prend l'inſtinct pour guide, & pour loi {cs 

plaiſirs. | 5 
A Liſe, de fa part, des meſſagers fidelles 
vont porter des rubans, des bouquets, des den- 
relles; 

Il veut plaire ou ſEduire , & croit de jour en jou! 

ends plus agreable ou l' amant ou l'amour: 

Niais toujours entoure de ſurveillans ſèveres, 

I! maudit les parens , l'œil vigilant des iR81css 
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Damon, ſavant dans l' art d'Ecarter les ſoup- 
Fons, 
A ſes ſoins aſſidus ſait trouver des raiſons: 1 
Celt Polemon qu'il aime ; il veut , dit-il, 
s'inſtruire, 


Connoitre ſon terrein, les grains qu il . pro- 
duire; 


Il eft agriculteur; &, poléẽmon ravi , 


voit en lui fon égal, ſon diſciple, un ami. 


Un jour dans un verger, au fond d'une tonnelle, 
Damon appcrcoit Liſe, & Lucas aupres d'elle; 
Il Yapproche , il obſerve, il voit Pheurenx Lucas 
Autour du ſein de Liſe Etendre un de ſes bras, 
Saiſir de l'autre main ſa main qu'elle abandonne, 
Et prendte en ſoutiant un baiſer qu'on lui donne. 
Des troupeaux de Damon ce jeune & beau paſ- 

teur, | 


d'une chaſte beauté, modeſte adorateur, 


Avoit plu par ſes loins, les mœurs & ſa coul- 
tance. 

Ce ſpectacle à Damon n'6te point Peſpr; ance , 

Ne le rend point jaloux. Il pourſuit ſes projets: 

Il cherche les moyens d'en hater le ſucces; 

Ft meme il croit des-lors {a victoire infaillible. 

Liſe eſt a moi, dit-il, puiſque Liſe eſt ſenſible. 
Bicnrot il appergoit que vers la fin du jour, 

Au moment favorable aux larcins de l'amour, 

Lite ſe rendoit ſeule au bord d'une onde claire, 

Qui coule autour d'un bois dans un pre ſolitaire, 

Ou d'épais aliſiers, recoutbés, en berceaux, 

De verdure & d'ombrage environnoient les eaux. 
O lite ! en quel Etat e va vous ſutprendre! 
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O ſageſſe ! 6 pudeur ! pourrez-vous la défendte! 
T iſe part, Damon vole, & par d'étroits ſentiers 
Il arrive avant elle au berceau d'alifiers, 
La , ſous des atbriſſeaux , dans un lieu frais & 
ſombre, 
N attend que la nuit ait repandu ſon ombre. 
Il voi: bientòt noircir le verd de la foret ; 
Pret enfin de quitter ſon aſyle ſecret, | 
Il tremble queen ſortant le bruit ne le découvre; 
Il ſoutient les rameaux du buiſſon qu'il en- 
t'rouvre. | 
Le corps demi-courbe, les genoux chancelans, 
Et Poreille attentive , il avance a pas lents. 
Pres de lui, loin de lui, ſa vue eſt occupce ; 
D'un bruit ſorti des eaux ſo'1 oreille eſt frappèe. 
Il ſe gliſſe en rempant ſous ce berceau fatal 
On l'onde, en s'étendant, arrondit fon canal, 
Et là, d'un il avide, il cherche ce qu'il aime. 
Il voit... ciel! quel objet !.,. c' toit Liſe elle: 
meme. Re | 
Le jour du crẽpuſcule & du globe argente 
Sous le voile des eaux Eclairoit ſa beauté. 
Tel eſt dans un parterre un lis qui vient d' &clore, 
Quand il brille au matin ſous les pleurs de l' aurore. 
Tantõt en ſe jouant dans les flots du baſſin, 
Elle Etale a Damon les tréſors de fon ſein; 
Le jai de ſes cheveux, & l'eau ſombre & ver- 
datte, 
Oppoſès 4 ſa gorge en relevent Valbatre ; 
Tant0ot une attitude, un geſte, un mouvement 
Appelle ſous les eaux les yeux de ſon amant. 
BientOt Liſe, a Vabri d'un dome de feuillage, 


clore', 
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va prendre ſes habits poſes ſur le rivage 41 
Les voiles dépliés vont couvrir ſes appas : 


Damon vole, s'élance, & Liſe eſt dans ſes bras. 


O Liſe ! il faut un prix a l'amour le plus tendte. 
Ciel! où ſnis je? © Damon! qu'olez-vous entre- 
prendre? 
N'eſperez rien de moi, Damon, retirez-· vous. 
0 ma mere ! © Lucas l... Damon a ſes genoux 
prodigue les ſermens, les larmes , les careſſes; 
cherche a la tenter par d'immenles promeſſes, 
File rẽſiſte a tour. es pleuts de ies beaux yeux, 
Des cris tantOt-plaintifs & tantot furicux, _ 
Des mots qui vont au cœur, ſa pudeur & ſa 
grace, 
D'un amant effrene n'arrètoient point e 
Liſe tombe a ſes pieds, en lui tendant la main, 
Et relevant de l'autre un voile ſur jon ſein, 
Foible, la voix éteinte & la vue Egarde, 
O ciel ! eft-il donc vrai que ma honte eſt jurce ? 
Un'en eſt point, dit-il, dans les plaiſirs ſecrets. 


Quel tẽmoin craignez-vous au fond de ces forèts? 


Tout eſt enſeveli dans l'ombre univerſelle; 
Qui ſaura mon bonheur? Je le ſaurai, dit elle. 
Liſe n'en dit pas plus; des foupirs, des ſanglots, 
Ves cris demi-formes ſuccedent à ces mots; 
Sur les genoux tremblans elle reſte penchee. 
Damon la voit palir , & ſon ame eſt touchcçe. 
Quoigqu'infecte des mœurs d'un monde cor- 
rompu, 

Damon pouvoit encor reſpecter la vertu; 
Men ſentit Pempire & lui rendit hommage. 

Jai pu vous offenſer, c'eſt le tort de mon age, 
G iij 
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C' eſt celui de mes ſens; je ſaurai l'expier, 
Et peut - ètre qu'un jour vous pourrez Poublicr, 
Ces mots rendent a Liſe & la vie & ſes charmes. 
Mais ſa pudeur encor n'eroit pas ſans alarmes ; 
Et pour la raſſurer Damon part a regret. 
Il fixe ſur ſa route un eil morne & diſtrait ; 
Les pleurs de la beauté, innocence offenſce, 
Des tableaux importuns pourſuivent ſa penſce. 
La nuit fraiche & tranquille inſpiroit le repos : 
Le ſommeil meme au crime accordoit ſes pavots: 
Damon eſt réveillé par un cri lamentable. 
II voit pres de ſon lit un vieillard venerable: 
O ciel! c'eſt Polemon qui ne peut reſpirer, 
Et fait de vains efforts pour le plaindre & pleurer; 
Mais ſes larmes enfin coulant en abondance, 
Apres de longs ſanglors il ſort de fon ſilence. 
Je ſuis vieux, je ſuis pauvre, & vous m'6tez 
Phonneur , 5 | 
Vous que nous reſpections, vous un vi! ſuborncutt 
Et pour perdre ma fille! une fille ſi chere! 
O fi vous aviez vu les larmes de ſa mere! 
Damon, je vais hiter Vinſtant de ma moiſſon, 
Et quitter pour jamais ce malheurcux canton. 
O ferme, on mes travaux ont enrichi mon 
| maitre ! g 
Jardins que jai plantes, arbres que j'ai vu naftte! 
Troupeaux que j'ai nourrts ! recevez mes adicux; 
Ma fille, loin de vous me fermera les yeux. 
A ces mots, en pleurant, le vieillard ſe retire, 
Damon le ſuit des yeux, les detourne & foupi!e; 
Le mepris de lui- meme eſt entre dans ſon cœeus. 
Il demeure immobile , abattu de langueut; 
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Mais il ſe leve, il part, ſa d&marche eſt rapide, 
IH arrive a Vinflant aux pieds du mont aride 
Qui couvre le vallon, où, pendant les beaux 
jours, 
Lucas pait ſes brebis & chante ſes amouts. 
Lucas qui Pappergoit s ẽpouvante à ſa vue, 
Mais il voit ſur fon front la gaite repandue 3 
Damon lui prend la main, & Lucas etonne, 
Loin du vailon ſauvage eſt d'abord entraine 
Sous le toit vertueux que Polémon habite. 
Le vicillard eſt trouble ; ſon épouſe interdite 
$'tlance vers fa fille en lui tendant les bras. 
Lite jette un regard ſur Damon & Lucas, 
Rougit, baiſſe les yeux, & regarde ſa mere. 
Le front de bolemon devient ſombte & ſèvere. 
Damon eſt à ſes pieds: 6 mon cher Polè mon, 
Voyez dans ce berger le rival de Damon. 
Liſe brule pour lui de l'amout le plus tendre; 
I aime, il eſt aimE, qu'il ſoit donc votre gendre, 
Liſe, un berger fans bien weſt pas digne de 
vous: 
Que votre amant ſoit ticks” & qu'il ſoit votre 
EPOUX, 
Voyerz {ur ce c0teau cette ferme l , 
Cet herbage fécond qui s'Etend autour d'elle, 
Ces vergers, dont les fiuits l'entichiront un jour, 
Et ces larges noyers qui croiſſent a l' entour; 
fe les donne a Lucas. O vertueuſe mere! 
O ſage Poltmon ! ft Liſe vous eſt chere, 
Il faut que dans deux jours ces amans ſoient unic. 
Qu apres vous, mes fermiers „aujourd'hui mes 
amis , 


G is 
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Contens de moi , de vous, & charmes l'un de 


l'autre, 
Ils faſſent à jamais leur bonheur & le votre. 
Liſe, & l'heureux berger, la mere & Polemion, 


Se regardoient l'un l'autre & regardoient Damon. 


Lucas ſe pecipite aux pieds de fa maitreſſe. 

Liſe fait Eclater ſa joie & fa tendreſſe. 

Les parens font ravis; & Damon enchanté 

Trouve dans tous les yeux le prix de ſa bonte. + 
Des noces, des feſtins bient6r la douce image 

Va porter la gair6 de village en village; 

Et des le lendemain, les cris & les chanions 

Ont annonce Paurore & l'inſtant des moiſſons. 

Polé mon plein dz joic, arme de ſa faucille, 

Vers tes ſillons dorès a conduit ſa famille. 

De la riche Cercs les tréſors vont s'ouvir. 


Voici Pheureux moment où Phomme va jouir. 


Déja des moiſſonneurs la troupe partagèe 
Att aque les ſillons fur deux files rangee ; 
Un ſentiment profond, pur & dJelicieux, 


Regne dans tous les cœurs, brille dans tous le; 


yeux. 
Liſe auprès de Lucas, plus ardente I l'ouvrage, 
A bientot devance les filles du village; 

Et nouveau laboureur, dans ce noble metier, 
Lucas aux yeux de Liſe eſt fier de s'eſſayer. 
Ici Polon ſourit agace par Themire, 


La, Colin rit tout haut des bons mots qu'il va 


dire. | 
Polémon en ſecret ordonne aux moiſſonneurs 


D*augmenter le tribut qu'on deitine aux glaneuts, 


Ces beaux jours ont banni l'envie & la miſere. 


— —— 
OO 
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̃ le pauvre donne au pauvre, & le riche eſt ſon | 
ö frere. 
Mais Liſe & ſon amant ont vu nattte le jour, 
p u le miniſtre ſaint doit bEnir leur amour; 
bs Ils vont ſanctiher la flamme la plus pure, 


Et jurer de s' aimer fans craindre le parjure. 
On leur dit les devoirs impoles aux Epoux 3 
Afure de les ſuivre & de les aimer tous, 
Is lemblent Etonnes de s'entendre preſcrire 
Ces aimables vertus que l'amour leur inſpire... 
A peine ces amans par des vœux ſolemnels 
Sont unis l'un à l'autre aux pieds de nos autels, 
5 OCiue le ſage paſtcur rappelle a Vaſſemblce, 
Les tréſors, les plaiſirs dont la terre eſt comblce, 
Grand Dieu! tu nous donnas les fruits & les 
i moiſſons, | 
. kt bamour & Vhymen les premiers de tes dbns, 
Lair, les feux & les eaux, à tes ordres dociles, 
Ont rendu de concert nos campagnes fertiles. 
Tu daignas ſeconder le travail de nos mains. 


> 


5 les | Lhomine eſt cher a ſon Dieu; ce pere des hu- 5 
mains 

ge, Nous admet les premiers à ces folting champetres, 

Ou {a voix paternelle invite tous les étres. 

ef, De fa vaſte bonts tout reſſent les effets; 

| | Les bienfaits qu'il prodigue annoncent des bien- 
| faits. 

il va | Jour, c'eſt Phonorer ; jouiſſons, il Fordonne ; : 
| Aſlocions le pauvre aux trelors qu'il nous donne, 

eurs | Et reprenons gaiment un travail vertueux, 

neus, WF Qui nous rendit toujours meilleurs & plus 


ſere, heureux. 


| 
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Apres des chants de joie & de reconnoiilanee, 


Le peuple ſe recueille. Il s'Ecoule en ſilence, 
Et {uit Liſe & Lucas, qui ſe donnant la main, 
Du logis paternel ont repris le chemin. 

Un orme venerable en protege Pentrce : 

Polé mon les attend ſous ſon ombre fſacree. 
Tous deux avec reſpect tombent a ſes genoux, 
Et lui, levant les mains ſur les jeunes ẽpoux, 
L'cœil humide de pleurs, d'une voix attendrie, 
Benit au nom du ciel, le ſaint nœud qui les lie, 
Damon conduit la troupe au ſallon du feſtin, 


pPlacè dans un bocage, au fond de ſon jardin: 


De convives preſſés la table eſt entource. 
Chacun jette un regard fur la plaine doree , 


Et voit avec plaiſir ſes Epis ramaſles, 
_ S'elever ſur la plaine en gerbes entaſſés. 
Le miniſtre ſacre, le ſeigneur du village, 


Impoloit à la joie, & la rendoit plus ſage. 

On liſoit dans les yeux une douce gaite , 

Un contentement pur, l'amour, la volupté; 
Et dans ſon caime heureux la troupe recucillie , 


Jouiſſoit ſans tranſport , badinoit ſans folie. 


Bacchus, dont le nectar anima les eſprits, 
Ne fit point retentir le tumulte & les cris, 


Mais du plaifir d'aimer il augmenta les charmes, - 
Au bord de la paupiere on vit briller les larmes; 


Et Damon tour-a-tour recevoit dans ſes bias 
polé mon & ſa fille, & la mere & Lucas: 
Environne , preſſé de tes vaſſaux qu'il aime, 


Il eſt content de tout, & ſur-tout de lui-méme, 


ee, 
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; LEAU Senta des 7” Be & ics | 
plaiſirs que promet IAuromne. Invi- 
ration aux Magiſtrats & aux jeunes 
ccoliers de ſe rendre a la campagne, 
& d'y paſler le tems des vacances. 
Calme de la nature au commence- 
ment de cette ſaiſon; ſes effets ſur les 
animaux & ſur l'homme; la chaſle , 
la peche , le mouvement, ſont les 


remedes contre la melancolic à la- 


quelle cette ſaiſon diſpoſe. Vie heu- 
reuſe d'un Gentilhomme de campa- 
one. Second moment de I'Automne 
les vendanges, les vents, les pluics; 
peinture des glacieres ſur les ſommets 
des grandes montagnes, & I origine 
des fleuves & des ruiſſeaux. Les en- 
grais des terres, le dernier des tra- 
vaux champetres. Les engrais inventés 
par les Anglois. Il eſt nèceſſaire que 
le Gauvernement protege & {oulage 
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les cultivateurs. Dernier moment de 
FAutomne ; il attriſte lame. Les va- 
peurs. Langueur de tous les ᷑tres. Les 
oOiſeaux ſe raſſemblent. Leur depart. 
L'homme ſe retire dans les Villes. 


Tt 


LAUTOMNE. 


O vous ! qu'ont enrichis les tréſors de CEres , 
préparez- vous, mortels , a de nouveaux bienfaits, 
Redoublerz vos preſens, terre heureuſe & feconde. 


Récompenſez encor la main qui vous ſeconde ; 


Et toi, riant Automne , accorde à nos deſirs 
Ce qu'on attend de toi, du repos, des plaiſirs, 
Une douce chaleur , & des jours fans orages. 
vient environne de paiſibles nuages ; 
Il voit du haut des cieux le pourpre des raiſins, 
Et Pambre & Vincarnat des fruits de nos jardins; 
De cõteaux en cõt eaux la vendange annoncee, : 
Rappelle le tumulte & la joie inſenſée; 
Jentends de loin les cris d'un ate fortune , 
Qui court le thyrte en main, de s cou- 
ronne. 
Favoris de Bacchus, miniſtres de Pomone , 
Celébrez avec moi les charmes de PAutomne ; 
LUannce à fon déclin recouvre ſa beauté. 
L'Automne a des coulcurs qui manquoient 4 
VEtE. 
Dans ces champs vaties , Por, le pourpre & 
Popale, 


Sur un fond vert encor brillent par intervalle, 


Et couvrent la foret qui borde ces vallons 
D'un vaſte amphithéatre étendu fur les monts, 
L'arbre de Ceraſonte au gazon des prairies, 
Oppoſe l'incarnat de ſes branches fletries, 
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Quelles riches couleurs, quels fruits délicieux, 
Ces champs & ces vergers prẽ ſentent à vos yeux! 
Voyerz , par les zéphyrs, la pomme balancée, 
Echaper mollement à la branche affaiſſee, 

Le poirier en buiſſon courbè ſous fon treſor , 


Sur le gazon jauni rouler les globes d'or, 


Er de ces lambris verts attaches au treillage ; 
La pèche ſucculente entrainer le branchage. 


Les voili donc ces fruits qu'ont annonces les 


fleurs, 
Et que VEte briilant můrit par fs chaleurs ! 


Jouiſſez, © mortels , & par des cris de joie, 


Rendez graces au ciel des biens qu'il vous envoie: 
Que la danſe & les chants, les jeux & les amours, 


Sisnalent à la fois les derniers des beaux jours. 
Jouiſſez , hatez vous, la fanfare éclatante 


Au peuple des forets va porter Pepouvante ; 


Le cor fait retentir ſes accens belliqueux, 


- 


kt Diane a donned le ſignal de ſes jeux. 


O aut peut, ſans regret, venfermer dans les 
villes! | 

Malheureux, qui jamais n habiter nos aſiles, 

Condamnes des l'enfance a Pombre des cités, 

Hélas! vos vains honneurs , vos triſtes dignités, 

La folle ambition, la fortune infidelle, 

Vous Ecartent du port ou ma voix vous appelle: 

La campagne & mes chants ne ſont pas faits pour 
VOUS. 

Il faut avoir nos mœurs pour partager nos 
gours : 

L'eſclave de la cour, le flatteur de (cs maitres 


Vou 
ou 
Quit 
kt v. 


Conr 

ic, 
Ito 2 
| Elcla! 
| Prenc 


FU nc 
bes fe 
Le ſol 
Torte 


uche 


| Ne ent ni les vertus, ni les plaiſirs champetres. 
Þ les viſirs, les ſultans ſont-ils faits pour goiter 
ces innocens plaiſirs qu' ils voudrojent nous 6ter ? 
Miniſtres de Themis , ou plutot ſes victimes, 
vos yeux ſont fatigues du ſpectacle des crimes 
| Venez jouir aux champs du tableau des vertus. 
Sulpendez un moment vos travaux aſſidus; 
le repos vous attend a Pombre de ces hetres. 
Vos plants charges de nes redemandent leurs 
| maitres : 
| Populent eſpalier vous montre ſes rameaux, 
Et Bacchus vous appelle au penchant des coteaux, 


Me! Et vous, de vos 8 8 jeune & chere eſpè- 
urs, rance, 
'S, vous, a peine EchapeEs aux perils de I aber 5 
vous, martyrs de Ecole & de ſes faux docteurs, 
| Quittez ces triſtes bancs conſacres aux erteurs ; 
kt venez dans nos champs, ſans pédant & fans 
| livre, | 
| Connottre le plaiſir & commencer à vivre. 
15 les | Ici, tout vous invite à des jeux innocens; 
lci, vous jouirez des plus beaux de vos ans. 
$; klclaves, qu'on dEchaine au retour de PAutomne, 
Es, | Prenez part un moment aux t plaiſirs qu'il nous 
tes, donne. 
elle: no MN E reſpire enfin ſous un ciel tempèré: 
5 POUL bes feux d'un globe ardent il melt plus dEvore. 
le loleil eſt voile, mais fon ditque inviſible, _ 
r nos orte un jour tendre & doux ſur le monde pai- 
ſible. 


res; EQuel calme (ur les eaux, dans les bois & les airs ! 
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Quel ſilence Etendu regne ſur Punivers ! 
L'Alcion s'eſt fixe fur des roſeaux tranquilles , 
Ou raſe, en ſe jouant, les ondes immobiles, 
Le peuple des hameaux , des champs & des forts, 
Moins Emu, moins bruyant, ſemble jouir en paix; 
Sa volupte moins vive, eſt encor douce & pure, 

Moi, je partage ici la paix de la nature; 
Dans ces heureux vallons, ſur ces riches cotcauy, 
Jai ſenti le plaiſir , je jouis du repos. . 
Automne, ciel tranquille , agréables retraites, 
Vous calmez de nos cœurs les ardeurs inquictes, 
puiſſe au bonheur ſi pur que je golite aujuut- 

d' hui, 2 
Ne ſucceder jamais le tourment de l'ennui! 
Ah! nous Etions heureux par la ſeule eſpcrance, 
Puiſſions- nous Ferre encor au ſein de P'abon— 
dance! | 

L'homme a tout recueilli, n'a plus a defirer, 
Et le cœur fatisfait va ceſſer d' eſperer; 
Le flatteur avenir n'embellit plus la vie. 
Peut-@tre en ce moment la nature affoiblic, 
Du ſoleil abaiſſé les rayons languiſſans, 

Ne pourtont ranimer nos eſprits & nos ſens, 


SORTONS de la langueur par un mile exercice 
A nos jeux, nos plaiſirs que le travail s'uniſle: 
Oppoſons la fatigue a Vennui du repos, 

Aux habitans des airs , des forets & des calix, 
L' Automne le commande, allons livrer la guerre, 
Moi, nouveau Salmonce , arme de mon tonne, 
Tantòt dans le taillis je vais, au point du jour, 
Du lievre ou du chevreuil attendre le retour 

Kt 
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t tantòt, parcourant les buiſſons des campagnes, 


es; je cherche la perdrix qu*appellent ſes compagnes. 
JA | Mon chien boudit, s' carte, & ſuit avec ardeur 
ores, L oiſcau dont les zéphyrs vont lui porter l'odeur: 
pan; 11 Vapproche,, il le voit; tranſporté, mais docile, | 1 
pute. Il me regarde alors & demeure immobile. JM 
Javance, Voiſcau part, le plomb, Je I'ceil con- | 
dteauz, duit, | 
Le frappe dans les airs au moment qu il $*enfuit ; | 
ütes, i tourne, en expirant, ſur ſes alles tremblanres , Cl 
lietes. Et le chaume eſt jonche de ſes plumes ſanglantes. | | 
aujout- Souvent, quand le ſoleil dore le haut des monts , I 
| Et que Vombre alongce obſcurcit les vallons , 
wi ! | Je deſcends dans un pre , vers un golfe paiſible 
crance, WW Quenvironne un ombrage au jour inacceſſible, 
P avon WF 14, je vois le pècheur, ſur les flots Ebranl6s , 4! 
Langant d'un bras nerveux ſes filets raſſemblés, | 
ſirer; Entourer d'un long cercle un peuple trop avide, | 
Quattira vers la rive une amorce perfide. 
| les filets , en tombant Pun de l'autre Ecartes , 
lic , | Reunis lentement ſous les flots argentés, . 
| Enveloppent d' abord dans leurs grottes profondes, ol 
ſens kt ramenent vers moi les habitans des ondes. | 
Leur foule , en $*Elangant de ces rets deployes , I 
exercict | WW Frappe le ſable humide & bondit a mes pieds. Fi 
eunilic: Penleve quelquefois à l'eau pure & bruyante , | | | 
be la ttuite ſuſpendue a la ligne tremblante. Fi 
des eau; Cent fois, dans ma jeuneſſe aux tives des ruil- 1 
la guete. {caux, 
tonne Va ſemè les buiſſons d'innombrables rEſcaux : 
du jobs WF Avec quel mouvement d'eſperance & de joic, 
retour © 
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Vers la fin d'un beau jour, j'allois chercher ma 0 
proie! 5 J 

A preſent meme encor,ſous les rameaux naiſſans, 1 
De Foiſeau de la nuit imitant les accens , S: 
Des habitans des bois Pentends la troupe ailce | i 
S'avancer, voltiger autour de ma feuillée: , 

 F'Ecoute,, en palpitant , leur vol précipité; 

D*un tranſport vif & doux mon cæœur elit agitc , 
Quand je les vois tomber ſur ces verges pertides , S'C 
Què'infecta de ſes ſucs Parbriſſeau des Druides, Ou 
O doux emploi des jours! agreables momens . ft 
Mais l'Automne offre encor d'autres amule- 3 
1 5 | Mai 

Oi le courage & Part menent a la victoire, 5 
Iii ane dans ſes jeux ſe propoſe la gloire. N En 
Entendez -vous quel bruit retentit dans les aits , 11 Fa 
Er d*Echos en Echos roule dans ces delerts ? FIG 
La Diſcorde , Bellone ou le Dieu de la guerre, e de 
Par ce bruit effrayant menacent-ils la terte? Hela. 
De la vaſte foret Peſpace en eſt rempli. Fo 
Dans ſes ſombres buiſſons le cerf a treſſailli; ou 
Au monarque des bois la guerre eſt declarCc?, ou ja, 
Ila vu d'ennemis ſa demeure entourée, Oreo 
Et des chiens dErorans en groupes diſperſes , RS : 
De diftance en diſtance autour de lui places. F * 
1A, le courſier fougueux levant ſa tete alticre, ¶ hour ; 
Bondiſſant ſous ſon maitre & frappant la bruyere, ¶ Mais le 
De la courſe tardive appelle les inſtans. J; nes 
Mais on part, il s'elance, & des ſons eEclatan® , We. 1 


Sur les traces du cerf dont la terre eſt empreinte, Nang fo. 
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om conduit le chaſſeur au eentre de PFenceinte, 
Le timide animal $'cpouvante & s'enfuit, 

Et voit dans chaque objet la mort qui le pourſuic. 
$a route ſur le ſable eſt a peine trace; 

Il devance, en coutant, la vue & la penſce ; 
L*acil le ſuit, & le cherche aux lieux qu'il 2 


quittes, 
I Fes cruels ennemis, par le cor excités, 
es, S'elevent lur ſes pas au ſommet des montagnes, 
- Ou fondent a grands cris ſur les vaſtes campagnes. 
if Effraye des clameurs & des longs hurlemens 
| 45 Sans ceſſe a ſon oreille apportes par les vents, 
Le 


Vers ces vents importuns il dirige ſa fuite: 
Mais la troupe implacable, ardente a fa pous- 
FEY L ſuite, | | 

| En ſaiſit mieux alors ſes eſptits vagabonds. 


lis Il ecoute & $*clance, & $*Cleve par bonds; 

Il votdroit ou confondre, ou dErober (a trace 
res de détacher du ſable, & voler dans Peſpace. 
e? Helas ! il change en vain fa route & fes retours 

| Dans le taillis obſcur il fait de longs derours 
lis Il revoit ces grands bois, theatre de ſa gloire , 
Ce. | Ou jadis cent rivaux lui cẽdoient la victoire, 

Ou couvert de leur ſang, conſume de deſirs, 
es, our prix de fon courage, il obtint les plaiſits, 
CES» 1] torce un jeune cert a courir dans la plaine , 


tiere, lour preſenter ſa trace a la meute incertaine ; 

bruy et Mais le chaſleur la guide & prévient fon erreurs. 
Is cerf eſt abattu , tremblant, ſaiſi d*horreur 

clatan* » Won armure Paccable , & 1a tete eſt penchce ; 

apreiſte,¶ cous fon palais brillant fa langue eſt deſſéchéz 
ij 
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Il entend de plus pres des cris plus menagans , 
Et fait, your fuir encor, des efforts impuilſans ; 
Ses yeux appeſantis laiſſent tomber des larmes, 
Ala troupe en ſurcur il oppoſe (cs armes: 

En vain le dé ſeſpoir le ranime un inſtant; 

Il tombe, ſe releve, & meutt en combattant, 
La fanfare au chaſſeur annonce 1a victoire. 


Vous, nes pour les vertus, les travaux & 1: 
gloire, 5 
Venez, jeunes guertiers, noble ſang des heros; 
Echaper dans nos bois aux dangers du repos ; 
'DeEvelopper en vous la force & le courage; 
Preludez aux combats dont nos jeuxſont image; 
Braverz la faim; la ſoif, Pinciemence des airs; 
Combattez, foudroyez ies tyrans des deſerts : 
Ils pourroient aux humains diſputer la nature, 
Et nos tichcs moiſions deviendroient leur parure, 
Frappez ces loups cruels qui briſent ſous iu; 
dents 1 | 
Des agneaux deEchircs les membres palpitans ; 
Percez le ſanglier, qui court avant Panrore 
Reuverſer les ſillons ou le bled vient d*Eclor: ; 
Signalez par ces coups votre age & vos loift:; 
Servez VEtat enfin meme dans vos plaiſirs. 
N'imitez pas ces grands, ces nobles inutiles, 
Quwenervent la molleſſe & le luxe des villes, 
Voyez-les s'avilir, & prétendre aux honneuts, 
Eſclaves des Phrinés dont ils ont pris les mœum, 
De frivoles devoirs fatigues (ans les ſuivre, 
Accables du ſoin d' etre, & du travail de vt 
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O FUN ESTE loifir ! © poids affreux du tems ! 
Vous n'etes point connus du citoyen des champs; 
Il fait du jour qui paſſe employer la duree. 

Au ſommeil, a l'amour ſa nuit eſt conſacree ; 
Sans entraves, {ans maitre, & libre de choiſir 
Les momens du travail, du repos, du plaiſir, 
Il diſpoſe a ſon gre tout le cours de ſa vie. 

Heureux qui loin du monde, utile a fa patric , 

Y fait naitre des biens, en reſpecte les lois , 

Et derobant ſa tete au fardeau des emplois , 
Aimè dans ſon domaine, inconnu de ſes maitres, 
Habitant le donjon qu'habitoient ſes ancetres ! 
De l'amour des honneurs il n'eſt point devore. 
Sans craindre le grand jour, content d'etre ignorc, 
Aux vains Dicux du public il laiffe leurs ſtatues , 
Par Penvie & le tems fi ſouvent abattues. 
Pour juge il a ſon cœur, pour amis ſes Egaux; 
Lagloire ou Vintcret n'en font pas les rivaux : 
Il peut trouver du moins dans le cours de fa vie 


Un cœur ſans injuſtice, un ami ſans envie. 


I ne s'égare point dans ces vaſtes projets 
Qui tourmentent le cœut incert ain du ſucces; 
i ne peut Etre en butte a ces revers funeſtes 
Qui ſouvent de la vie empoiſonnent les reſtes: 
klever ſes troupeaux, embellir ſon jardin, 
Plutot que Pagrandir feconder ſon terrein , 

Par ſa ſeule induſtrie augmenter ta richeſle , 
Voila tous les projets que forme ſa ſageſſe; 

Il ne veut qu*artiver au terme de ſes jours, 

Par un chemin facile, & qu'il ſuivra toujours. 


La Chine & le Japon, l'aiguille & la peinturg 


N'ornent point ſes lambris d'une vaine parute 
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On y voit les portraits de ſes ſages ateux; 


Ils vEcurent ſans faſte, il veut vivre comme eux ; 


Il regarde ſouvent ces images fi cheres, 

Qui parlent a ſon coeur des vertus de ſes percs, 

Peut-il avoir beſoin que le luxe & les arts, 

De leur pompe frivole amuſent ſes regards? 

N'a-t-il pas des ruiſſeaux, ſon verger, laprairie, 

Des beautés, des couleurs que chaque inſtant 
varie, 


T'opale & Pincarnat d'un matin radieux , 


Et le pourpre & Pazur du couchant ncbule!y, 


On ſon ceil cherche en vain la premiere mance 


Du pourpre qui finit, de Pazur qui commence ? 

Mais il jouit encor de plus rians tableaux. 

Il voit Phomme ingenu, ſes plaiſirs, ſes tra- 

„ 3 | 

Le reſpect pour les Dieux , la verite champetie, 

La douce égalité de Peſclave & du maitic, 

L'amour & Pamitic dans leur ſimplicité, 

Le mélange des mœurs & de la volupre : 

Il voit le vrai bonheur, & le trouve en lui-mime, 
Son cœur toujours content de Pepoute que 

aime, 

Sil a quelque chagrin, n'en eſt pas conſume; ; 

Il oppoſe aux deſtins le plaiſir d'Ctre aime, 

C'eſt aux champs que l "HyMEn unit des Cours 

ſinceres, 

Et n'eſt point profan par des feux adulteres; ; 

La, Pepoux accable ſous le fardeau des ans 

Preſfe encor ſa moitié dans ſes bras languifians} 

La, regnent la pudeur, la concorde, Veitime , 

Et l'amour entourè des vertus qu'il anauc, 
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h! quel plaiſir encor pour ces Epoux heureux, 
x; | clever dans leur (ein les gages de leurs feux | 
De voir a leur inſtinct ſucceder la penſée! 
De prEſerver d'erreur leur raiſon commencee ! 
De guider leurs penchans, d'epurer , de former 
Ces cœurs que la nature inſtruit à les aimer ! 
ie, leur pere eſt à-la- fois leur maitre & leur medele; 
ant IU leur peint des vieux tems la probite fidele. 
| Avant que Part de plaire ett remplacè les mœurs, 
Et lorſque les vertus conduiſoient aux honneurs , 


Ws wo 


Vos aieux, leur dit-jl, au Prince, a la patrie, 
(e Immoloient leur repos, leur fortune & leur vie 
ce | Ils vivoient à la Cour, ſans nuire & ſans fatter 

| Avant que d'obtenir, ils voulojent mcriter ; 
ra- Fans s'abaiſſer alors à de vils artitices, 


Ils nommoient des aieux, & citoient des ſer- 
tte | Vices. | | 
Il vante, en leur preſence, un mortel géné- 
reux 
Dont le cœur bienfaiſant s'ouvrit aux malheu- 
me, reux: | - | 
le jeune enfant s'eſſaie aux vertus qu'il admire, 
le pere s'applaudit des vertus qu'il inſpire. 
„ WW Souvent, dans un ſallon propre & non fal- 
tueux , | | 
j admet à ſa table un ami vertueux; 
Part d'irriter encor la faim qu'on a calmee, 
| 1V'un nectat Etranger la ſeve parfumce , 
Ne flattent point chez lui le goùt des convics : 
| Le rapport des eſprits que Veſtime a lics, 
| Venjotiment ſans folie, & Pamour ſans fot 
bleſſe, 
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De l'amour paternel la ſainte & douce ivreſſe, 
Des ſermens de s'aimer que le cœur a dictes, 
Voila de ces feſtins les ſages voluptés. 

O vous! © mes amis, en qui j'ai vu renaltre 
Des mæœurs de nos aieux la majeſté champètte, 
Chx Nx, couple heureux, reſpectables cpoux, 
Jai chantè les vertus que j'admirois en vous. 

Mais le ſombre horiſon ſe refuſe a Vaurore, 


Et rend douteux long-rems le jour qui vient dis- 


_ clore, 
Des nuages Epais , ſur les champs deſcendus, 
Entourent de la nuit les objets confondus , 
Immobiles ſur Ponde , & fixes ſur la plaine, 
Ils dErobent Veſpace à la vue incertaine 
Du triſte voyagenr dans ſa route Egare , 
Et qui ſuit au haſard un ſentier jgnore. 
L'aſtre du jour pali , répand des clartés fombres; 
Son diſque ſans rayons le montrant dans les om- 
bres, 
Ce voile neEbuleux ajoute à à ſa grandeur. 
Mais le ſoleil l'entr'ouvre, il reprend fa ſplen- 
deur ; | 
Il argente les cieux, dont les vapeurs légeres 
Promenent ſur les m_ leurs ombres paſſa- 
geres. 
L Aquilon les emporte au ſommet du Taurus; 
Il en couvre l' Atlas, les Alpes, PImmaus, 
Et ſans ceſſe entretient par des vapeurs nouvelles, 
De leurs ſommets glacès les neiges éternelles. 
La , des rochers rompus, renverſés par le tems, 
Scmblent & Etre lancès par les mains des Titans; 
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pans Polympe azur les uns portent leuts cimes; 

V/autres ſont ſuſpendus fur le bord des ab!mes, 

Sur ces monts herifſss , monument du chaos, 

Regne un repos protond , le calme des tom- 
beaux: 


Nul ſon n'eſt entendu fur leurs fronts ſolitaires, 


Cependant le fracas des torrens, des tonnerres, 


| Interrompt à leurs pieds le filence des airs, 


Les frimats rEpandus ſur ces triites dCſerts , 


| Y preſentent aux yeux d'informes pyramides , 

| Vne mer immobile , & des vagues folides. 

ces maſſes de criflal , ces abimes fans fonds 5 

| Ces marbres, ces rochers entaſſès ſur ces monts, 
ce detordre effray ant, ces aipects formidables , 
Conſervent à jamais leurs horreurs immuables; 
La nature & le tems ſemblent les refpecter. 

la, les Etres vivans tremblent de s'artéter; 

kt Vaitre dont les feux animent la matiere, 

Sans y porter la vie; y repand la lumicre. 


Fleuves majeſtueax, ce ſont-là vos berccaux, 


t Purne intariſſable ou vous puiſez les ears. 
vous les ver ſez d'abord dans de ſombres valls 25% 
Vous frappez a grand bruit des tives déſolées, 
on le marbre ebranle ſe detachant des monts, 
FTombe , roule & bondit dans vos flots vaga- 


bonds ; 


Plus tranquilles enfin, fur une plaine immenſe 


Vous portez la fraicheur , la vie & Pabondance, 
Des nuages lEgers, dans Pair moins élevés, 
Imeurant des coreaux les ſommet: cultives , 

ö L. 
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Dépoſcs ſur le ſable & le limon fertile, 
PEnetrent les 1ochers , S artéètent ſur l'argile, | 0 
Et s'échapant de l'antre oy diſtilloient leuts By 
eaux, | 1 T. 
Fotment en bouillonnant les ſources des ruiſ- 7. 
| ſeaux: : =} 
Its ſerpentent d'abord ſur des plaines fEcondes ; | 
Ils vont confondre-au loin leur mutinure & leurs : Qu 
ondes, vir 
S' ouvtit en s'uniſſant un plus vaſte canal, | B'S 
Et rouler ſur l'arène un paiſible critfal, oY 
Ainſi, du ſein des mers, une mer de nuages I 
Sbexhale, ſe repand &t part de leurs rivages 1 
Du Bauicle fécond penetre l'univers, Et 1, 
Et par mille canaux retourne au {cin des mers, 14 
Ces voiles ſuſpendus qui cachent a la terre 1 
Le ciel qui la couronne & l'aſtre qui I<claire, Lar 
Préparent les mortels au retour des frimats. *. 
Si le ſoleil encor ſe montre a nos climats , 3 
Il n' arme plus de feux les rayons qu'il nous lance; We Il 850 
La nature, a grand, pas, marche a ſadecadence, N lei 
Mais la Feuille „ en tombant du pampre dé- Arriv 
Feine , By wu 
D&courre le 1aifin de rubis Emails ; | | Trang 
De l'ambre le plus pur la treiile eit colorte, As ch 
Les celliers {ont ouverts, la cuve eft rEpare?, bne t 
Boiſion digne des dieux, jus brillant & vermeil, N Hs! 
Doux extrait de la ſeve & des feux du folcil, I bote 
Source de nos plaiſirs, delices de la terre, cepen 
Viens diſſiper Pennui qui me livre la guerre, Feen 


Et donne-moi du moins le bonheur d'un moment,. Mai: 
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Bacchus , dieu des feſtins, pere de Fenjofiment, 
C'eſt toi qui rEpandis fur les monts du Boſphore 
Les pampres enleves aux portes de Paurore ; 

Tu couvris de raiſins les rochers de Lesbos. 
Ta liqueur inſpira les mules , les hcros, 
Et ton culte polit la Grece encor ſauvage. 

C'eſt toi qui des Gaulois enflammois le courage, 
Quar:4! ce peuple vainqueur,du haut des Apennins, 
Vint o leurs toits fumans Ecraſer les Romains. 
Il youlozt de tes dons enrichir fa patrie; 

Et le front couronne des pampres d'Heſperie , 
rre de vin, de joie,, il repaſſa les monts. 
Les vallons rEpeEtotent ſes cris & ſes chanſons, 
Et les thyrles guidoient ſa marche triomphante. 
La Gaule a ton nectar dut (a gaité brillante, 
Le charme des feſtins, & le fel des bons mots, 
L'art d*Ecarter les ſoins & d'oublier les maux. 
Mais déja vers la ns un grand peuple 
s' avance; 


Bits! deploic en ordre, & le travail commence. 


le vieillard, que conduit l'eſpoir du vin nouveau, 


Arrive plein de joie au penchant du coteau, 
| Y voit l'heureux Lindor & Litette charmee 
+ Trancher. au meme ſep la grappe parfumee ; 


Is chantent leurs amours , & le diey des raifins, 


| Une troupe a leurs voix repond des monts voiſins, 
Plus loin le tambourin , le fifre & la trompette 
kont entendre des airs que le vallon rEpete, 

| Cependant les chanſons , les cris du vendangeur 
| Fixent ſur le coteau les regards du chaſſeur. 


Mais le travail s'avance, & les grappes ver- 
meilles 
I-31 
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S'clevant en monceaux dans de vaſtes corbeilles, 
Colin, le corps penche ſur ſes genoux tremblar;, 
De la vigne au cellier les tranſporte à pas lents; 
Une foule d'enfans autour de lui s'empreſſe, 
Et l' annonce de loin par des cris d'allégreſſe. 
Tandis que le raiſin ſous la poutre eſt place, 
Qu'un jus brillant & pur dans la cuve eſt lance, 
Que d'avides buveurs y plongent la fougere 
Ou monte en petillant une mouſſe legere, 
Fur les monts du couchant tombe Paſtre du jour, 
Le peuple fe raflemble , il hare ſon retour; 

11 arrive, 6 Bacchus! en chantant tes louanges, 
Et danſe autour du char qui porte les vendanges: 
Ce char eſt couronne de fleurs & de rameaux, 
Et la grappe en feſtons pend au front des taureaut, 
Le plaiſir turbulent, la joie immoderce , 

Des heureux vendangeurs terminent la foirce; 
Ils ſont tous contens d'cux, du ſort & des 

humains : | 

Des rivaux rEanis un verre arme les mains: 
Bacchus a ſuſpendu la haine & la vengeance ; 
II fait régner l'amour, il répand Vindulgence, 
Deux vieillards attendris ſe tiennent embraſſé, 
Tous deux laiſſent tomber des mots embarraſics; 
Dans leurs yeux entr'ouverts brillent d'humide; 


100 


flammes. 
Ils font de vains efforts pour épancher leu 
ames, | 
Et pleins des ſentimens qu'ils voudroicnt ex- 
primer, 


Tous deux, en begayant , ſe jurent de gaime!, 
Alain, juſqu'a ce jour amant tendre & tim14s, 


nt en 


aime!. 
imude, 
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Puiſe dans le nectar une audace intrepide , 

Et pourſuit Aliſon qui réſiſte en fuyant ; 

Elle heſite, chancelle , & tombe en ſouriant, 

Gregoite a Mathurine alloit porter ſon verre; 

Sous ſes pas incertains il ſent trembler la terre; 

Il a vu les lambris & le toit s'ébranler: 

La table qu'il embraſſe eſt prete a s' crouler; 

Il tombe, il la renverſe, & la cruche briſce 

Se diſperſe en Eclats ſur la terte arroſce. 

On ſe leve en tumulte, on part, & les buveuts 

Font retentir au loin leurs chants & leurs cla- 
meurs; 5 | 

Ils ont point entendu le dEmon des tempetes.' 


IL viENT de Poccident, il vole ſur leurs tétes, 
Et paſſe en rugiſfant de vallons en vallons. 
Tranquille en ce moment au bruit des Aquilons, 
Le ſage. labourcur ne craint plus leurs ravages 
Ita mis ſes trEfors a couvert des orages ; 

Des gerbes de Ceres il chargea ſes greniers ; 
Les tonneaux de Bacchus ont rempli ſes celliers. 
Il a fait plus: d6ja la glebe retournte 

Cache ſous le ſillon Veſpoir de autre annce , 
Et meme ſur les champs , Epuiles par leurs dons, 
Il depoſa l'engrais qui les rendra feconds. 


APPRENEZ , O mortels! qu'il eſt un art facile 
Iobtenir des moiſſons du champ le plus ſtérile; 
Connoiſſez-le cet art de choiſir les engrais, 
O11 au vertueux Towshend a rcycle Ceres. 
| I 11} 
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Triptoleme nouveau, je viens te rendre hom 


mage: Wee, 
Le bien qu'on fait au monde ajoute à mon pas- 
tage 3 
Ami du bienfaiteur, fans pouvoir l'imiter, 


Paſpire à ies vertus, & j'aime a les chanter, 


Dans les champs d' albion, ſur un fable in fertile, 


C'eſt toi qui le premier fis répandte l'argile, 


Fecondas l'un par l'autre, & du mélange heurcus 
Vis naitre les moiſſons tur un fonds ſablonmeus, 
Au fol qu'une huile épaiſſe avoit rendu ſohde, 
C'eſt toi qui le premier melas le ſable atide 
Par ſes angles tranchans le limon diviſe, 
Laiſſa ſortit le bled du champ fertilite. 

Mais ton exemple encor inſtruiſit ta patrie 

A revetir les monts des dons de la prairie, 
A contraindre les champs depuis peu moitlonnes, 
P'offrir une herbe tendre aux iroupcaux Emory, 
Ton peuplc induftricux , que l'état encoutaze, 
Des ſecrets de ton art apprit a faire ulage; 
La Tamiſe, en tournant de vallons en. vailons, 
Admire leurs tréſors; & des riches moitions 


Qu'on vit ſous les conſuls border les flots du 


Tibre,, 
Ceres avec plaiſir couronne un fleuve libre, 


HELAS { dans nos climats, le peuple des hameaus, 
Rendu ſtupide enfin par Pexces de ſes maus 
Ne fait point par ſon arr feconder la nature. 
L'habitude & l'inſtinct dirigeant ſa culture, 
In'invente jamais, & tremble d'imiter ;; 


pour ceſſer d' etre pauvre, il n'oſe rien temen; 


() 15 7 


8 


v— 


3. C. 


L'Aurou NE. 103 


J traine avec effort ſa vie infortunte , 

Et penſe qu' aux douleurs les dicux Pont con- 
damuce. 

Allez, peuples des champs , ; fai re entendre vos 
voix 


juſques dans cet afile on réſident vos rois; 


Aller au pied du trone_cexpoler vos miteres: 


25 enfans malheureux le plaignent A leurs peres, 


Opprimes , diroient-ils., dans tes vaſtes eras, 
O roi! nous gemiflons, nous ne murmurons pas; 
Ton peuple eſt accable ſous un joug, qu'il adore, 
St lait dans ſes malheurs que for roi.lcs ignore. 
Fn ttacant ces ſillons qu'arroſent nos lucurs, 
Nous aimons la patrie, & formons ſes vengeuts; 
Is iront de leur fang t' acheter la victoire, 
tr mourir inconnus pour augmenter ta gluire. 
Citoyens oublics ; dans la poudre abartus , 

Nous avons conferve le depor des vertus ; 
Et le ciel qui nous livre à horrible indigence 8 
Pour nous en confoler, nous laiſſa Pinnocence. 
Nos devoirs ſont encor nos plaiſirs les plus doux 3 
Ces noms ſi ſaints, it chers, & de pere & d' pOUx, 
Ne {ont point au hameau de vains noms, mais 
des chaines. 
Nelas! ces doux liens qui ſeuls charmoient nos 
peines, 
Ne font plus aujourd' hui qu'augmenter nos 
| douleuts ; 
nos triftes enfans nous IEguons nos malkcurs 
Nous pleurons, aupres d'cux, de les from falt 
naitre. 
iv 
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C' eſt au nom de tes lois, c' eſt au nom d'un bon 
| maitre | 
Qu'on vient à ces enfans arracher les ſecours 
Dont l'amour paternel loutient leurs foibles jours, 
De Fhumble- agliculteur , fans torce & ſans de- 


tenie, | —_ | 
Des brigand. effrents dévorent la ſubſtance. 


Nous re{pcctons la loi, vicumes des abus. 
Avec joie a l'état nous offrons nos tributs: 
Les cœurs des malheureux font rarement avar:s; 
Mais faut-il immoler a des monſtres batbares 


Le ſang de nos enfans., le prix de nos travaux; 


Faut-il feuls de l'état ſupporter les fardeaux ? 
Ou, loin des lieux chetis qu*ont habites nos petes, 
Aller porter nos pleurs aux tives étrangeres? 


An! les rois ſont humains, ils revient etre aim; 
S'ils foupgonnozent les maux des peuples op— 
plimés, 

s voudroient les venger des opprefſeurs auides, 
Et derobcr le pauvre aux ligucurs des ſubiides, 
C' eſt alors qu'on verroit Phabitant des hameaurt 
Reprendre avec ardcur ſes foins & tes travaux; 

t fon aveugle initinct deviendroit du genie. 
Il couvriroit de biens le fol de fa patrie ; 

Et le peuple des champs, plus riche & plus nom. 

breux-, 

Rendroit heureux ſon prince, en s'avouant hen 

reux. ET 


HELAS ! Phorame eſt force de ſe donner de 
chaines; 
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Ceſt un poids qu'il ajoute au fardeau de ſes 
peine; „ 

11 eſt n6 pour ſouffrir. Mais peut-il aujourd'hui 


. WW Reliter aux malheurs prets a fondre ſur lui? 
e- le ſoleil retire vers Phumide Amalthée, 


jette un dernier regard ſur la terre attriſt6e : 
Tout eſt change pour nous. Ce theatre inconſtant 
Oi homme paſſe un jour, & jouit un inſtant, 
Cette terre, autrefois ſi belle & fi fertile, 


50% W bc moment en moment devient pauvre & ſterile, 
5 je ne les verrai plus ces Emaux Eclatans , 
vx! la pompe de l' Eté, les graces du Printems ; 
0 Ces nuances du vert des bois & des prairies, 
eres, Le pourpre des raiſins, Por des moiſſons muries, 
les arbres ont perdu leurs derniers ornemens ; 
| A travers leurs rameaux Pentends des finlemens. 
met; Doux Zéphir, qui le ſoit careffois la verdure, 
S op- Quel ſon , quel triite bruit ſuccede a ton mur- 
mure ! 
ie, les vents courbent les pins, les ormes, les cypres, 
Mid, Et ſeinblent dans leur courſe entrainer les forèts; 
rears WW Les atbres Ebranles, de leurs cimes penchéées 
vaux; T Font voler fur les champs les feuilles deſſéchées. 
nie. les rayons du ſoleil, fans force & ſans chaleur, 
Re per ant pius des airs la ſombre profondeur , 
nom ole trend ſur nous la nuit & les nuages. 


Hombre fuccede a rombre, & Porage aux orages. 
nt heu homme a perdu ſa joic & fon activite. 
Les oiſe aux font ſans voix , les troupeaux ſans 
gaitc 
ner du e ne recoivent plus du dieu de la lumiere 
Ce tou qui fait ſentir & Vivre la matiere, 
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La campagne épuiſée a livie fes préſens, 

Et ma rien a promettre a mes gots, a mes ſens, 
Dans ces jardins flétris, dans ces bois fans ver dure, 
Je ſens à mes betoins Echaper la nature. 

Ce concert monotone & des eaux & des vents, 
suſpendant ma penice & tous mes ſentimens, 
Sur elle-meme entin mon ame le replie, 

Et tonibe par degrés dans la mélancolie. | 
Ces vallons ſans troupeaux, ces torcts fans con- 

| certs, | 

Ces chainps décolorés, ce dcuil de Punirers , 
Rapveilent a mon cœur des pertes plus ſenſibles. 
Je crois me retrouver a ces momens horrivl.s 
Ou j'ai vu mes amis que la faux du ttrEpas 
Menacoit a mes yeux, ou frappoit dans mes b, 45. 
De Ch * * expirant je vois cncor Fimage; 
Je le vois a {cs maux oppoler ſon courage, 
Penſer , ſentir , aimer au bord du monument, 
Et jouir de la vie a fon dernier moment. 
Objet de mes regrets, ami tidele & tendre, 
Jaime a potter mes pleurs en tribut A ta cendre, 

Malheur a qui les dieux accordent de longs 
jours! . 

Conſume de douleurs vers la fin de leur cours, 
11 voit dans le tombeau fes amis ditparoitte, 
Et les Etres qu'il aime arrachcs a ton etre. 

Il voit autour de lui tout perir , tout changer; 
A la race nouvelle il fe trouve Etranger 3 

Et lorſqu'à ſes regards la lumiere cit ravie, 

U n'a plus en mourant a perdre que la vie. 

Cette idée eſt affreuſe, & j'aime à m'y livret; 

Je cede avec plaiir au beſoin de pleurer , 
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t cherche un aliment à ma douleur profonde, 
Je me peins les fiecaux & les crimes du monde, 
Le poilon des remords, les ennuis dévorans, 
Les pleurs de la vertu, les ſucces des tyrans; 
Et 'affreux dé ſeſpoir, Poil ardent, le teint biéme, 
Se roulant dans fon fang qu'il a verté lui-meme, 
La crainte & la triſteſſe entrent dans tous les 
cœurs. 
ceux meme de qui Vage carte les 8 : 
Ccux qu'amuſent encor I'crreur & I'clperance , 
Sentent moins le plaifr de leur douce exiſtence, 
[a naive Roſette & le jeune Lubin 
Saimo1ent', vivoient contens, fans loins du len- 
demain; 


Tous deux, un ſoir d' Automne, au bord de la 


prairie, 


cou leurs brebis paiſſoient Pherbe humide & 


fic trie, 


Ils entendotent rugir la ois des Aquilons, 
kt les eaux des torrens gronder dans les vallons. 
Ce bruit les attriftoit 3 le berger, ſa compagne 


ir Rs 


| Portoicnt, en ſoupirant, les yeux fur la cam- 


pagne. 


| Roſette tout-a-coup s'élanga vers Lubin; 

don amant attendri la preſſa ſur fon ſein; 
Au plaiſir de s'aimer tous deux ils ſe livrerent, 
, fans fe dire un mot, long-tems ils s'em- 


braſſerent. 


Mais un trouble'inconnu, de rife ſentimens 


lilques dans leurs plaiſirs pourluivoient ces 
aulans: 
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Tu vois, diſoit Lubin, l'état de la nature; 

Ii n'eſt plus de berceaux, ni de lits de verdure; 

Les oiſeaux des forts ne chantent plus Pamovr; 

On peut ceſſer d' aimer. Oh! fi toi- meme un 
jour: 


Ah! Lubin, garde-toi de ſoupconner Roſette; 
Raſlure-1a plutor , ſon ame eſt inquiete; 


Je ne ſais quelle peur a ſaiſi mes eſprits, 

Mais je crains. Ces vallons, ces bois, ces champs 
flétris , | 

Ce bruit ſourd & lointain , ce ciel couvert d'6- 
rages, 

dont peut tre pour nous de funeſtes preſages.; 

Nous ſommes menacéès. Oui, repondoit_ I ub:n, 


Nous ne nous rendrons plus fur ce coteau voin, 


2 


Nous vivrons au hameau: mais, ſi tu nv. 
elle, 

Je ſupporterai tout. Helas ! lui difoit-elle , 

Je t'aimerai toujours, mais je te verrai moins; 

Et puis dans le village il eſt tant de tẽmoins: 

Nous ne {:rons plus ſeuls. Le couple aimable & 
tendre, 8 

S' apperęut que la nuit commengoit a deſcendte; 

Il reprend en revant le chemin du hameau , 


Et pres de la foret il rencontre un tombeau: 
C' eſt-là qu*heurcuſe & belle, & chere a 1a con- 


tree. , 
De l'amant qu'elle aimoit & des fiens adorcc , 
Deſcendit Licoris a la fleur de {es ans. 
Tfalpect de ce tombeau conſterne nos amane 


1's &arretent tous deux; leur vue & leurs perice! 
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gur ce lugubre objet reſtent long temps tixces ; 
rous deux ſans ſe parler, tous deux 8 mou- 
vement, 


6 Demeurent appuyés au fatal monument: 
kutin, les yeux remplis des pleurs qu'ils vont re- 
yy pandre , 
ft jetant Pun a 1” autre un regard triſte & tendre, 
bpenétrés a-la-fois de douleur & d'amour, 
* Il; jurent de s'aimer juſqu'a leur dernier jour. 
Ces ſermens, un baiſer raniment leur courage, 
o- fr, ſemblable au rayon qui perce le nuage, 
Le plaifir dans leurs yeux brille a travers les 
> pleurs ; _ 
* Peſpcrance & l'amour ont charme leurs dou- 
11155 leurs. | 
1 Mais dans Page avancé, lorſque homme ap- 
5 precie 


Ce fonge d'un moment qu il appel lle la vie, | 
Quand Je-volle cit tombe, quand le fardcau des 
ans | | 
Et Pennut de PAutomne ont accable nos ſens, 
Tandis qu' autour de nous la nature mourante 
| ]:ipire les regrets , imprime I'epouvante; 
| Quel appui, quel ſecours pourroit dans ces mo- 
mens; 
| Ou raiſurer notre ame, ou calmer ſes tourmens? 7 


VOYEzZ-VOUS ces oiſeauxss'élancer des vallées? 


Les airs ſont obſcut cis par leurs troupes ailées: 
ls 1 en foule au retour des frimats. 
mans (troient diſperſés 3 ioriq ue dans nos climats 
men ices 
& 


jouiſſoient en paix des dons dg la nature, 
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Contens, ils vivoient ſeuls. La faim & la froidute, 
La crainte & la douleur les ont unis entre cur. 
A co0te l'un de l'autte, ils ſont moins malheurcuy; 
C'eſt le fort des humains ra{lembles dans les 

villes, 


Partons; retirons- nous dans ces communs aſiles 
C'eſt-la qu'un peuple aimable, au ſein d'un dour 
loiſir, 


a : £ . p : 
Sait goùter, ou du moins efpcrer le plaiſir. 


 C*eſt Vabri que le ciel preEſente a nos miteres ; 


I'homme foible & ſenſible y Ph leure- avec les 
freres. 


O DIVINE amitié! nœuds ſacres & puiſlans , 
Doux rapport des eſprits , des gouts, des felt 
mens , 


\ Plaifirs purs & profonds, Ache de la vie, 


Vous charmez les langueurs de mon ame affoi- 
blie. 

J'ai des amis 0 a Eclairss vertueux; 

Avec eux je puis tout; & ne puis rien fans eur: 

I's arment ma raiſon de leurs conſeils utiles 

Leur main vers la vertu conduit mes pas deb. leß; 

Et mon elprit, „ ſemblable aux feibles atbrit- 
ſcaux, 

Stleve en embrafſant ces ſuperbes ormeaur. 

Ah {je pourrai dans peu les voir & les entéendte 

Dans mon cœur attendri leurs cœurs vont {+ ic 
pandre, 8 

J'oublirai mes douleurs; & leurs doux entte— 
tiens, 


Nie rendant pat degtés le ſcatiment des biens 
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| vil en eſt que le ciel me refuſe a moi-mCme , 


2 5 f 7 
Oui je verrai, B* N, ta gloire & ton bonheur: 
5 pentendrai célébter ta vertu bienfaiſante, | 
ron ame toujours pure & toujours indulgente , 
ov . * 1 5 * 
5 fa valeur, ta raiſon, ta noble fermeté, 
* . , 4 
oy Ton cœur ami de l'ordre, & juſte avec bonte ; 
je verrai la compagne a tes deftins mne, 
| tinbellir ton bonheur ſeconder ton genie, 
kt pour elle & pour toi croitre de jour en jour 
0 Du public Eclaire le reſpect & l'amour. 
vos ſucces, vos plaiſirs, votre union charmaiite, 
Ce ſpectacle ſi doux de la vertu contente 
, | Me tiendront lieu de tout; & fans les regretter , 
£2 le perdrai les plaifirs que l'Hiver va nvYoter. 
ux 
1:09, 
ror 
*. 
dre 
eie 
entte 
ens; 


yen jouirai du moins dans les mortels que j'aime. 
plaiſirs de mes amis, vous remplirez mon cocur ! 
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ARGUMENT. 


Trurbre & deluge qu'amene ordi- 


nairement le ſolſtice d'hiver. Senti- 
mens de frayeur qu' inſpire le de{ordre 
des Clemens. Reflextons ſur l'ordre 
genéral de Punivers. Gelée. L'Hiver 


mats. Givre, neiges, glaces, & leurs 


lat de la nature, dont ſouffrent tous 
es etres ſenſibles. Ses rigueurs inſpi— 
ent a l homme une triſteſſe profonde. 
homme a regu le genie de l'inven- 
don, qui ne peut Cetre excite que par 
les beſoips. Il doit aux rigueurs de la 
tature I'Erat ſocial. Naiſſance de la 
acts : ſes progres. Les arts & les 
Wicnces naiſſent tous de quelque be- 
bin, Les beaux-arts, elegance des 
urs naiſſent du beſoin de plaire & 
amour. Plaiſir que donne la ſe- 
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ciẽtè dans fa perfection. La plupart de 


ces plaiſirs ne ſont point neceſfaires 
au bonheur, meme pendant Fhiver, 
Tableau de la vie champetre dans 
cette ſaiſon. La vie heureuſe d'un 
grand Seigneur avance en age 8 reti 
dans ſes terres, ou il excite Vindulttiic 
& fait du bien. 
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L HIV ER. 


VEL bruit s'eſt Eleve des fortts Ebranice: ,. 


| Du rivage des mers, & du fond des vallces ? 

| Pourquoi ces ſons affreux, ces longs rugiſſemensa 
| Ce tumulte confus ce choc des Elemens ? 

le fougueux Aquilon déchainé ſur nos tètce, 
sous un ciel ſans clarté promene les tempetes; 

I fimle, tourne, gronde, & des vallons déltexts, 
Fapide tourbillon slang ant ſur les mers; 


11 eleve des monts fur leurs voùtes profondes, 


dur les bords effrayès briſe les vaſtes ondes, 


fr des bornes d' Alcide aux tives de Thuls, 
Balance I'Ocean ſur le globe cbrante. 


Les vents du haut des cicux precipitent les nues 3 
Nos champs ont diiparu ſous des mers inconnues; 


dur les eaux qui tomboient, le ciel verſe. des caus.; 


les torrens font prefles par des torrens nouveaux; 
les fleuves en fureur. ont franchi leur rivages, 
juſqu'au penchant des monts ils porteut leurs 


ravages... | 
Ft des ponts abattus, des hameaux renverl(cs , 


s roulent dans leur ſein les debris diſperſés. 
'Quelques arbres épars dans d'immenſes vaiiees 
| Elovant ſur les eaux leurs tiges dépouillées, 
 Offrent de vains appuis à des infortunés 

lu tant contre les flots , par les flots entraines. 
(es ondes & ces vents qui ſe livrent la guerre , 
Juſqu'en ſes fondemens ont fait tremb!er la terre, 
Le monde eſt menace du retour du chaos ; 
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Et l' Hümidö clement vainqueur de ſes rivauy , 
Vainqueur du dicu du jour dans la ex ohh entiere, 

Semble éteindre aujourd'hui la vie & 1a lumicre, 

O terrible ouragan, ſuſpend lez vos furears : 

O campagne, © nature, ö theatre d'borrents! 

Quoi ! d'un pere adore Panivers eft Pouv! age; 


Il cherit ſes enfans, & voila leur partage! 


Le ſolcil ſans paroitre avoit fini ſon tour, 
Et la nuit ſuccèdoit aux ten<bres du jour; 
Y'entendois. les combats de Neptune & &Eole, 
J*etois ſeul, éloigné de Pami qui conſole, 
Et d'un peuple leger qui, du moins un moment, 
Diffipe de nos maux le triſte ſentiment. 
Je me trouvois alors dans ma retraite obſcure, 
Abandonne de tous, en proie à la nature. 
T'image des debris du monde devaſte, 
D'un ciel tumultueux la ſombre majeſte , 
Les tEnebres, les vents augmentoient ma triſteſſe. 
Je cherchois un appui qui ſoutint ma foibleſſe, 
Qui donnat quelque joie a mon cœur opprinc , 
Et rendit Pefſperance a ce monde alarms. 
A travers ce chaos, dans ce deſordre extreme ,. 


Mon cceur Epouvante cherchoit I'Etre ſupreme. 


CrrYENDANT , au milieu de ces grands mouve— 
2 mens; | | 

Y*tterne! impoſa le calme aux Eltmens, 

I'orage avoit tari le vaſte ſein des nues; ; 

Deja ſe diviſoient leurs ondes ſulpendues ; 

Et le flambeau des nuits, d'étoiles ciitours , 

Hontoit fur Phorizon , d'un jour pale Eclaire. 

Les nuages legers fuyant dans air humide, 


Sem bloignt entrainer tout dans leur ombre rapide 
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on voyoit les forets & les monts s'ëbranler, 
Et dans Pair inceitain les aſtres oſciller. 55 
Ce bruit ſourd qui precede & qui ſuit les orages, 
Expiroit dans les bois & le long des rivages. 

je ſentis fe calmer le trouble de mon cœur. 
Mon eſprit s'&lev dit juſques a ſon auteur; 
je ſuivois la nature en ſes mẽtamorphoſeg | 
Et, ETON les rapports des effets & des cauſes, 
je vis, ou je crus voir l'ordre de l'univers. 

Ces orages diſois-je, & ces triſtes hivers , 
Nos maux & nos plaiſirs, nos travaux & nos fctes, 
Les frimats, les chaleurs, les beaux jours, les tem- 
pètes 5 
| Sont dans l'ordre Eternel l'un à l'autre enchainds, 
ls naiſſent de leur cauſe aux jours déterminés; 
Et par ces changemens, la ſageſſe infinie 
Pans l'univers immenſe entretient l' harmonie. 
Les vents qui fur ces mers tourmentotient ces 

vaiſleaux , 
Sur un tivage aride ont apportè les eaux; 
Les eſprits ſulfureux, les ſels, Phuile é&thérée, 
Diſperſts par ces vents de contree en contre, 
klemens de la ſeve, y vont rendre fëconds 
Les champs couverts de 1 ag par les 
moiſſons. 
Hiver, cruel hiver, ton retour ſalutaire, 
A de nouveaux preſens doit diſpoſer la terre. 
Tandis que ſur ſes bords tu rEpands les frimats, 
Le globe des ſaiſons va ſur d'autres climats 
Fen ouveler la vie, & varier l'année. | 
Soleil, marche, & pourſuis ta carriere ordonnee z 
"Res te verrons dans peu recommencer ton 
cours, 
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Et ramener encor la joie & les beaux jours. 
Voulons nous jouir ſeuls de ta clartéè iEconde , 
Que doivent partager tous les peuples du monde? 
C' eſt ainſi que d'un Dieu mẽditant ies deſſeims, 
Admirant ce grand tout, ouvrage de ſes mains, 


Jinſtruiſois ma raiſon a ſubir ſans mutmure 


Ces rigueurs d'un moment qu'a pour nous la 
Nature. | 


LES AIRS Etoient ſereins; des ſolcils radieux 


Semoient de leurs traits d'or le bleu tonibie des 


cicux: | 

Mais Borce apporta ces frimats inviſibles, 
Ces atomes percans , ces dards imperceptibles 
Que lui mème entaſſa ſous le pole coils, 
Pres des monts de criital qui couronne Thule, 
La, le terrible Hiver erablit ton empire. 

Dans ces lieux dẽſoles on la nature expire, 
Habitent le déſordre & Puniformite. 
Au bord de l'horiſon le ſoleil arrcte, 
Y pourſuit ſans chaleur ia paiſible carriere , 
Roule ſix mois entiets autour de Phenutplietc, 
Defcend , ſe précipite, & fix mois Echyic, 
Laiſſe régner la nuit fur Vhorifon glacé. 


Le pole lance alors des feux rouges & {ombres: 


Et leur trite lueur qui luſte avec les ombres, 
De ces climats afficux Eclaire les horreurs. 
L'Hiver en ce moment s'y livre a ſes furcurs ; 
Il ſubjugue Neptune, il couvre de ſes chaincs 
Cette mer tencbreuſe oi les vaſtes baleines, 


Se montrant en Automne aux yeux des matelo!s, 


Sembloient de longs Ecueils élevés fur les gts, 
II envoie au midi la pcur & les orages , 
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LADY: ty: wh 
La famine & les vents, la mort & les ravages, | my 
5 D'un froid apre & funeſte il penetre nos ſens, i W to 
g Le ſoleil lance en vain quelques traits impuiflans; 11 
la nuit revient d'abord augmenter la froidure. AER © 
35 Des chaines de criſtal ont charge la nature. . 
On n'entend plus le ſoir la couiſe des ruiſſeaux; 1 6 
la La caſcade muette a ſuſpendu ſes eaux; 1 AIG 
Et ſouvent le berger, au lever de Vaurore, | WW j* 
Lobſerve en PEcoutant , & croit Pentendre 3 ne 
. encore. | e 
N Les glagons reunis ſur les vaſtes étangs, e 
Renterment ſous un mur leurs triites habitans. 6 6 
Ce fleuve eſt enchaine dans fa courſe rapide; . 
15 Il voudroit $'Elancer de ſa voüte ſolide, Ll j gs 
5 Sous le cxiſtal vainqueur 1! roule emprifonne. 7 1-48 | 
12 be givres, de glacons ce bois eſt couronne z Bate! B'S 
I's brillent ſuſpendus a la branche flétrie, Wat 
EN Et d'un voile d'argent ils courrent la prairie, i 10k 
Mais de nouveaux frimats raflembles dans les airs TIM | 
' Peſent ſans mouvement ſur les coteaux deſerts, Wt 
9 8 Et la volite des cieux, qui ſemble etre abaifice I ; 10 4 
es Dcpoſe avec lenteur la vapeur condenſce. 15 
g Le fermier qui parcourt les guerets confondus, bl ] 
„u milieu de (es champs ne les reconnoit plus. ll 
985 5 Une vaſte blancheur tur le monde étendue; 
1 5 Fit la feule coulcur qu'il prefente a la vue; 
wy, | Ce voile univerſel dErobe a tous les yeux 
00 Les ouvrages de l'homme, & les bienfaits des 
apes dieux. 
es 


Aux flancs des monts altiers, à leurs cimes 
glace es, | 
LUthver a ſuſpendu les neiges entaflces ; 
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Et lorſqu' aux champs de l'air luttent les Aqui 
lons , 

Quand les feux du ſoleil penetrent les bien , 

Deétachés tout-a-coup des Alpes ébranlées, 

Ils tombent à grand bruit dans ces riches vallces 

On homme a conſerve ſes vertus & ſes droits, 

Ou paiſible & guerrier, libre & ſoumis aux loix, 

L'habitant fortune de la ſage Helvétie 

Parcourt d'un pas égal Pefpace de la vie. 


La, j'ai vu deux Epour, on plutot deux amans : 
Leurs cœurs $'Etozent donnés leurs premiers ſen— 
timens 3 


Quelques champs Etendus au 255 d' un mont 


fertile, 

Un verger, un bois ſombre, entouroicnt leut 
alyle ; 

La meme volonte ſembloit les animer. 

Moderes, bienfaiſans, ſatisfaits de s' aimer; 

Souvent ſous I'humble toit qu'habitoit Pin- 
digence, 

Le couple fortune conduiſit 8 

La tendreſſe contente ajoute a la bonts. 

Un jour ou le ſoleil prodiguant ſa clarte , 
D*6meraude & d*azur , de rubis & d'opale 
Semoit des monts glacès la pente oricntaie, 

Et rendoit l'eſpẽrance a l homme, aux ayimaus ; 
Impatient d'agir, laſſé d'un long repos , 
Pour ſuivre le chamois errant dans la montagne. 


Le jeune & tendre Epoux s'arrache a ſa com- 


pagne : 
Une terrgur fecrette attriſta ſes adieux. 
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Hals, avant qu' Heſpctus ent brillé dans les cieux, 


I retourne, à pas lents & courbè ſous fa proiè. 
Son fils, à la rencontre accourt jvre de joie; 
Le pere Pappercoit , &, lui tendant la main, 

e loutient ſur la glace & 5 ton chemin. 

ja de fa cabane 11 découvroit Pintren 


La mae 


1 
i . 5 [ble 2 i 2 : 
Du couple vertucux Palyte eft en: ut 


Hellas! ſous cee. glacons:Fepouly: enievetie 
ux jours de fon bonheur va donc perde la vie! 


— % 


0 70 * le "AG {-? $4 | 0. ! * | TR A2 * 1 2 . 
Les YEUX leves au CIC & les bras etendus 
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, 2. 7 ESL . . - ! oF ES Cs 
FPepoux. foible, mourant, repete, ell meit ru 


Son fils pale, tremblant aux genoun ds ſon pere 
s tombent languiſſans fur les ſillon: glacés 
Et des bras l'un del autre entourés & prefles, 
Is confondent leurs pleurs, leurs cris lents & 
penibles, 
aufii-rot des voiſins gencreux &: bes : 
Viennent les enlever a ces fcenes d'hetreur. 
Le pere entre leurs bras s'agite avec turcur, 
I 9Elance & s'arrache a leur pitié cruelle. 
an! courons, mes amis, je l'entends qui 
m'appelle; | 
y cours. Il dit, il vole, & ia biche a la main, 
Dans ces monts de criſtal fe traganr un 8 : 
bk croit ourrir leur malie étendue & profonde. 
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Un ſeul de ſes voiſins, Pembraſfe & le ſeconde; 

Son dclire du moins adoucit ſes douleurs.“ 

Courbè fur les glacons qu'il baigne de ſes pleurs, 

A la clarte du jour & dans la nuit obſcure, 

Combartant le lommeil, la faim & la froidure, 

Le malheureux époux, fatigué, haraſſé, 

Pourſuit un mois entier {on ouvrage inſenſé. 
Mais il revoit enfin la verite funeſte; 

Et meſurant des yeux le travail qui lui reſte, 

Detols, tans elpoir , avide de la mort, 

Il veut ſe dcrober aux horreurs de ſon fort: 

Il rezarde ſon fils, & fe ſoumet a vivre. 


Je nai pu, diloit - il, la ſauver ni la ſuivre; 


Idole de mon cœur, charme de tous mes jouts, 
Je vivrai pour t'aimer, pour te pleurer toujaurs, 
Le ſoleil cependant Eclairoit la contree. 
Bientôt des vents du {ud lhaleine temperce 
Amolli: , penctra les glagons entaſſés, 
Et du ſein moins profond des frimats affaillcs, 
L'*epoux in{ortunc voit ſortir le platane 
Dont la tige auttefois ombrageoit {a cabane. 
Saiſi dans ce moment de joie & de terreur, 
ILreprend ſon travail, le quitte avec horreur, 
Y revient en tremblant. Sous la vote Ecroalce, 
1 {ui 1cmble revor fon. épouſe accablce : 
Son ſein livide & froid, ſes traits détigurés, 
Ou ſous les murs tanglans {es membres dechines; 
Il toit pourſuivi par cette affreuſe image. 
Un bruit lugubre & ſourd interrompt ton ous 
vrage:; 
Il entend tous la glace une voix & des cris, 
Il entend ... c'eſt fon nom & le nom de fon tic 
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n prete en friſſonnant une oreille attentive. 
Ciel! © ciel! ſeroit-ce elle , eſt- ce une ombre 
plaintive ? 
Seroit-il retombe dans ſon égarement? 
Il le craint; mais fon fils, fon fils en ce moment 
A reconnu la voix, & $'Ecrie, 6 ma mere! 


Hors d'eux-memes, tremblans, & le fils & le pete 


Frappent {ur les glacons a coups précipités; 
Et bientOt des mats les reſtes EcartcCs, 
Leur laiſſent voir du toit les ſolives puiſſantes 
Qui n'ont point ſuccombè ſous leurs charge 
peſantes. 
La porte ſur ies gonds tourne & s'ouvre a leuts 
voix! 
Chere 6pouſe.... elle vit. ., c'eſt elle. at la vois. 
Elle $*clance à lui, foible, pale , Egarce 
Et tombant dans ſes bras . elle eſt ento es: 
Baiſe ſon front cheri qu'elle inonde de pleurs. 
Cher ami... cher 6poux... que j'ai plaint tes 
douleurs ! 
Helas ! ſous ce tombeau, dans cette nuit pro- 
fonde, Oh 
Je diſois , il perd tout, le voila ſcul au monde. 
Il ne pouvoit repondre, & tous deux en pleurant, 
Dans leurs bras tour-a-tour lerrojent. le jeune 
enfant. 
Pai vu ces deux Epoux : les ſoins, la com- 
plaiſance, 
Achevent leur bonheur commence des Penfancey 
Ils vivent Pun par l'autre, ils exiſtent pour eux; 
Le jour luccede au jour, & les voit plus heureux. 
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CrvenDantT ÞHiver regne, & Pare de la vie 
Difimulanc ſx force a la terre engourdie 


Le cgétaux maufans {ons la neige enfermes, 


Noffrent plus (a pätute > aux tres animes 

Des cuamp3 & des i9rets he le plus timide , 
©Atme contre la fkaim f 
Et courant au hama, {omible avoir oublié 
Et les pieges MONTE » & Promme ans pitié. 
Hclas l'nomme Ou la tain lui vont ter la vie. 
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udace intrépide, 


7 
Une (4 


hose inform & . 0 
S'inckruit a triompher des! orreurs des tattons. 
Ii matchè d'un pas ent, Bent ito de Slacons, 
© daas ucatre Oetcuk, Hnerement un. allble; 
1 obpote au betoin on courage ingexibic. 

Les tyransg des totes „par la taimdevores, 
Impatiens dau ments de lang Acres, 
Quictent pendant la nuit les bots 

FATICS » 
Er courant en furcur à travers 
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17 — 
les campagne 


Ce roi de l' univers, {a grace & th fiertT , 


Ce front on de ton rang la nobleſl e elt MSP 


Ne leur intpire plus le retpect & la crainte. 


12 


Ces mon:tres 2 1 cherchent dans les tem. 


beaux 


Pes oe mens poudreux ON d'horribles lambeauz: 


On endend quelque toi dz cris lents & tunecbres 
Des hurteme nus atreux router dans les renebres ys 
Et te meter da Sa aus tihites litlemens 

Qu1partent d'un vieux dome ébranlè par es ven 
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Ces tuncites concerts que les monts réticchiits 
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Semblent Ctre l'echo des manes qui gèmiſſent. 
Le lache qui/pourtuit Vinnocerr-opprime, 
L'ingrat qui bleſle un cœut dont il toit aimé, 
Le perfide affaffin.,. le monſtre ſanguinaire 
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Sur un monde en ruine, a travers les tombeaur, Tric 
Mais c'eſt trop oublicr les bontés de mon Sou 
mairre., 
Et les plaifirs tans nombre attaches à mon ©tre, | Il p 
Talens, amour des arts, agr6ables inſtincts, | | 
Palais on le bon goũt prefide à nos feſtins, Ife 
Cercles brillans & gais on la-rajiſon.s*eclaire,, ben 
On Veiprit-scmbcllir par le defir de plaire, | Let 
Doux beſoin du plaiſir, aimable volupte, Aigt 
Sciuimens animes par la tocitte,, dieb 
Terdrcs liens des curs „ami ié ſainte & pute ; Du 
Peut-ctre £cx'"iez-vous les torts de la nature. 90 
| La! 
Al Mods, vivons enſemble, adorons notre au- Laer 
ür: | | t. 
Il a mis dans nos ſeins le; c -=6nie inventeur , | ET 
Et de ce noble inſtinct l'activité féconde | 
Aſſervit à nos vorux les airs, la terre & l'onde; Du 
Mais ce genie enfin devoit.ctre excite.-- -. Saus 
L'homine fans ſes beloins rent jamais inventé. La f 
Tourmenté pat les vents, le froid & les orages, ; Ce p 
Un jour i! affembla des joncs & des keuillages; | It o 
Les cbenes r:courbes s'ugitenten berceaux W Et lc 
Et la hutte parut ious fon. toit de roſeaux. ll ap 
Four calmer ala faim 1a fureur. effrence, = 1 af 
Souvent il arrachoit une herbe empoilonnee Qui 
Et pout ne craindre plus la faim ou les poitons, .. Au 
II platita ks jardins, fit naitre les moiitons. 
L'homme, avant ces deux arts, errant a Is Un j. 
venture, - . Effra 


Alloit aux animaux dilputer la parure, 
Le lion furicux & le tigre aZame , 


ITE 
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Triomphoient aiſẽment d'un rival deſarme : 


Souvent il Echapoit; mais, couvert de mor- 


ſures, 
Il portoit en tremblant ſes mains ſur ſes bleſſu- 
res; 
11 fuyoit au haſard : ſes cris longs & © Percans 
kempliſſoient des forcts les antres ge&mitians ; 
Les inſectes de l'air, la ronce enſan7iantce 1 
Aigrifloicnt les douleurs de la plate irritée; 
Et bientöt Epuile,, rampant avec effort, 
D'un ſon de voix horrible i inèoquoit la mort. 
On vit alors-ia fronde en cercle balancée; 
La pierre inevitabie aux monitres fut lavicee ; 


La mailue écraſa les tyrans des foréëts, 
It Parc ien's Etendant les perca de ies traits, 


Ia rigueur des hivers , 41 homme encor ſau- 


Vage; 
Du teu tombs des cieux apprit A { fa) ire uſage. 
Saus deute il vit un jour des cyprèes embratés; 
La foudre ferpentoit fur leurs ra meaux brités. 
Ce prodige 'ctonnant Phomme fôible 6: ſtup dide 
It obferva le feu dans ſa courſe rapide, | 
It le it dans les bois. $'Etendre ou Yar tete 
Il avvrit a Peteindre, à le reſſuſciter; 
II aflervit enfin Element tmdoci's, 
Qui devint dans ſes mains un inſtrument utiſe. 
Aux rives d' Arétuſe, àux bords des Locliris 
Tons ys 
Un jour dans leurs forets. les pcuples vagabonds, 
Ettrayés d'un bruit ſourd & ferblabic au tons 
nerre 5 
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1! voii à Stand bruit des torrens embraſés. 


Les claus failliſſoient de fa cime tremblante; 
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Deshités & 42nglans ,.e dein cönlumes, 

Le, bumains, les troupcaux, les eine 1X lau- 
VAaZzesS; 

ant, ſe rencontrant ſous les memes omv:a 
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Ravproches par la peur, éëgarés, éperdus, 


Remi 


dC 


* 


ent les défertsde leurs cris cont 


7 $ ' __— 4 + 4 2 5 * 1 * ik 3 4 R 
12 11 1 Calm! Sun . A i 4 | Lit C ele Trandultte, ! 


- 8 a 9 2 — 1% A #2 FY*Y 17 ; 101 aA. Fa 
Er CLLAQUE CIS Allie recoii101 e 2 £$3&.34%s 


Dans les :orrens de ſouire ; & qui tumoient ens 
cor, 


\ : 3 7 BY 
L'honnne voit eEclater I'a 


— 
4 


ni wi ad * pe 85 . * #, 333 f? . 
Il apprend que le leu peut les kendre fluidces, 
20 


Bientéôt dans tous es arts 105 progres 1000 kap! 


— 


* 2 4 Ok SEK 11 2 1A bo * 
C br« JIE! HYQUIENICUN A. Fühma tes LONTFTITEAUXY 


es monts du Lipare, aux antres de Lemos, 
| »? BG 1. 
1e 3 SS 1891 


Et le peſant marteau retentit ſut P 
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Dcja l'acier tranchant , ſous ſes coups redou- 
bleés; 
rait tomber du Tmolus les ormes brantés; 
Les marbres divités ont criè fous la ſcie; 


£4». 


La beche ouvre des champs la ſurface endurcie.; 


Et le courſier d' Enna, regrettanit ſes forets:, 


PROS, 


Traine le {OC rampant à travers:les-gucrets. 


L* nomme jouit Ale I'S dcs trCl 515 de la terre; 3 


I ne-fe borna plus au trife nécefflaires, 


Et fc trouva des gottes & des boioins nouveaux. 


13 17 - „ * 4 
1 fallut ra; "roche! les alTS.COC les 


Es- par les arts apimées; 
ile, en cëdant au mouvement des airs 
le vaiſſeau qui tillonna les mers. 


\ 
BY 5 mme; brarant Torage & les flots infii al es 


alla chercher au loin des voluptés nouvelle 


Apis dans les forets 


2 


es ſauvages humains, 
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sSbuvent l'un contre l'autre avoient aruié leurs 


\ is 17e 1 
mails J 


Sar le fable tougi du ſang de Vinnocence , 


lie lang étoit Encor verie par la vengeance 2 
La crainte les ftoumit au frein facre des lois. 


On atma de faiſceaux des Con ſuls ou des Rois: 
Lcur pouvoir cut long-tems des bornes pruned 
Du bontheur des humains ſages dépoſitaire 


11 
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Monarques bienfaiſans, citoyens coutonnés; 
1; infviroicat des mœurs aux peuples fortunds, 


homme cut alors la paix, 0 vertus, Vabone 


dance; | 
als à ſes mœuts encore il manqu it l'eléganca, 
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Il manquoit les beaux arts. Le plus vif des deſirs, 
Ce beſoin qui conduit au plus doux des plaiſirs, 
L' amour donna l'eſſor aux talens, au gcnic, 
Il meſura le chant, fit naitre harmonic. 
L'homme, a peine atraché des antres & des 
bois, | 
Au ſon des inſtrumens ſut marier ſa voix; 
L'art donne par l'amour ſervit a l'amour memo! 
Le chant des premiers airs exprima, je vous 
aime. 5 
L'uniſſon de la voix, celui des inſtrumens, 
Portoit dans tous les nerfs de doux frémiſſe- 
mens; „ | 
Remue par ces ſons, s'agitant en cadence, 
L'homme fut étonné de connoitre la danle ; 
Elle animoit ſes jeux, augmentoit ſa gafté, 
Et diſpoſoit encor l'ame à la volupté. 
Mais il eſt d'autres arts que l'amour a fait naftte. 
Tendre Dibutadis, c'eſt lui qui fut ton mal:te, 
Et dans ta main tremblante il placa le crayon 
Qui traca ſur un mur l'ombre de Polimon, 
A peine des beaux arts on entrevit Paurore, 
L'homme en offrit l'hommage au ſexe qui! 
adore; 
Ce ſexe en fut l'arbitre. Apollon enchanté 
Fit recevoir les loix que dictoit la beauté: 
On vit naitre le goùt, les graces, la décence; 
Dans les arts & les mœurs on connut Pelegancy, 
D' un peuple dèlicat ſur le choix des plaiſirs, 
Un luxe ingenieux amuſant les loiſits, 
Le be ſoin de jouir, de plaire & d'Ctre aimable; 
Repandit ſur la vie un charme inexprimable. 
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p, 
„ W Voyer dans ces palais , au jour de cent flam- 
v7 beaux 
dont les feux répétés tremblent dans les crif-- 
taux „ 
des Vunqueur du ſobre hiver, à Pabii des tem- 
petes , 
homme ordonner des jeux & diſpoſer des fetes. 
ir ces riches lambris Populence & les arts 
ous Wenblent ſe diſputer de fixer vos regards. 
par les Vanloo la nature exprimee , 
„ _ Webpire, penſe, agit ſur la toile animee ; 
lle. Wi, Vaiguille ſavante Egala les pinceaux: 


I rolupté choiſit le ſujet des tableaux. 

Mais le bal va s'ouvrir chez HEbE , chez Alcine: 

j Lor & Pemail des fleurs, les perles & l'hermine, 
de la foule ElEgante ornent les vètemens. 
Vincarnat des rubis, le feu des diamans, 

re. Nepandent un jour doux fur les charmes des 

ire, i belles | | 

n les yeux avertis vont ſe fixer ſur elles. 

edefir de tout vaincre & Peſpoir du fucccs, 


re,. 10 modeſtement dans leurs veux ſatisfaits. 

que feu de leurs regards s'anime avec la dane. 
'amour,, ſans ſe montrer, fait ſentir ſa préſen ce, 

t plein d'un ſentiment vif & délicieux, | 

chacun ſent le plaiſir qu'il voit dans tous les 

ce; 1 yeux. 

ances ; Entrez dans ces ſal'ons od de bruyans Protées 

ö kchangent en riant leurs formes empruntées, 


la nuit, le tumulte & les maſques trompeurs 
able; Noat naitre a chaque inſtant d' agréables erteurs: 
A L:, le maintien décent, la froide retenue, 
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Nimpoſent point la gene à la joie ingenue « ous 
La, les ſexcs les rangs, les ages a 5 F 


Ls corrie 
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Suivent, en le 1 la Folie & Momus. 
0 doux amutemens d'une aimable jeuneſſe! Qui pout 
2 . (arc 16 
Daus les jours dk frimats vous charmies ml © 


tr iſteſſe Les im 

Wente, 
Lorſque j'crois encore a la fleur de mes ans. benleve 
tout 

Mais j'oppoſe aujourd'hui les arts K „talens Ml ; 


AUX langucurs des hivers, au Aeli de mee bom. 
age R 

Et je goute un bonheur auſſi doux & plus ſave; 

Je veux que mes. plalſirs mtafpircnt des vertugM-- of 

Pentendrai Cornélie Alvarcs & Burrhus : es Chant 
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, 8 , 393 9 ; 14 2683 3 © * Ore 
L'ame dans ces heros ſe choit des modeles, . 

8 © < 1 GTCTA! 

Et gYeliaic avec eux a des vertus nou! elles ; a 7 

Ve1 


'La., tous nos ſentimens font purs & genéreux; 


e delce 
La, mon cœur attendri s'attache aux malic: as 
h | ; vu les 
reux : le. 
0 , 3 2 . 8 . biet vc 
Je voudrois m'élancer au ſęcours de Zopire. PHE YE 
| 3 . = ; ö de jeu 
Que j'ai verſe de pleurs tur la mort de Z. aite! . 
EE. 66 : „ „ns pas 
Mais ces pleurs-ctoicnt doux; le plailir d'as | 
: | ers bras 
Murer bl x : ; 7 


. 8 cles ſpec 
Zutant que la pitis, me forcoit a plcurer, 1 


O ſpectacles divins! Ecoles-reſpectables 

Du veritable honneur, des vertus véritables! 

Theatre où, pour inſtruire & les grands &! 
Rois, 

L'auguſte verite fait entepdre {a voix, 
1 je vous quittrer pour les jeux de Thalie 
Oui, d'aimables cenfcurs de Phumaine folie 
Vont {ur une autre ſcene amuſer mon loitir; 

Et déguiſer encor leurs legons en plaiſix: 


ont enco 


EST YO 
heu! 
Mt ces. 
otque le 
01S les 7 
fete: 


4 lms 
talens 


L. V E 
HTI VER. 1 
Is nous ont delivre des gothiques uſages, 
pes antiques travers, du vernis des vIeux Ages; 
: I's cortigent en nous ces defauts, ces erteurs, 
Wi pourroient altérer les charmes de nos mœurs. 


da 
\ 


wats ne pcut-on jouir ſans {onger 2 s'inſtruire? 
Les mules, les amours , unis pour me {6.lujre , 
Wenlevent à Pinſt ant dans un monde enchante , 
q tout vante; 1 & peint la volupté. 
leloo mene eſt ici plus tendre que terrible; 
{i 


t au plaiſir d'aimer qu'elle me rend {en 


enfible. 
1 


ucls fons harmönicux quels tableaux ravittans! 


ace : REES 0 : 5 
fous les arts à-la- fois 1edurtint tous mes ſens; 
ereus FO 2 
($ chants & les beaux vers ont charme mon 


1100 lont conduits de merveille en mer 
elle: | | 
egelcends de Polympe au bord des.vaſtes mers; 


les 1 C22 
iv 84 
* 


1 


1 
Ane 
Meir leech an Mare da ] 5111 A © 1734+ "I" 
41.VU 185 cuan 5500 W Clan Aes eite rs; 


| eleur vois ſluccéder de rians paylages, 
de jeunes beautés danſent ſous les ombraces; 
Ire : Dy 


* 
* 


eus pas pleins de molleſſe irritent mes deſirs: 
leurs bras voluptucux m''invitent aux plaifirs. 
les lpectateurs, ce choix d'un peuple aimable, 
oat encore a mes yeux un ſpectacle agreable. 
sT vous, e een + qui ce peuple 
heureux 
Mt ces jeux fi brillans, ces theatres ponpeus. 


Thalie hea : 
045. les arts concoutojent à vous d onner des 
: fetes; 


ur * a 
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Ses kicdoires ſes goũts, vos charmes & l'amour. 
Des mœurs & des plaiſirs arbitres Eclairces, | 


Vous aver cn tout tems illuſtre nos contrees ; 
Vous changiez en heros nos ſtupides aieux. 
C*ctoit pour meriter un regard de vos yeux, 


Qu'ils couroient ou défendre, ou venger Vinngs 


cence: 


Un mot de votre bouche &toit leur rẽcompenſe. 


Le vaillant paladin vous conſacroit ſon bras: 


C'eſt vous qu'il invoquoit au milieu des combats; 
Il vous rendoit un culte; & ces honncurs lug 


premes 


Vous Elevoient encore an 2-Tas de vous-memosy 


Illuſtres par vos choix, & non par vos rigucurs, 


Vous cediez, noblement a de nobles vainquet ae 
des cœurs inflexibles$ 


Vous portierz la bonte dans 
Aux charmes des beaux arts vous les rendiet {cn 
ſibles. | 

On vit la courtoiſte habiter les chateaux; 

Leſprit fut introduit dans les jeux des heros ; 

Apollon cElebroir les guerriers & les belles; 

Le Paladin chantoit & combattoit pour elles. 
Régnez, ſexe charmant, regner. {ur I'univers 


Ce*elt ſur tout au Frangois a reſpecter vos fers; . 
Qu'il doive encor ſa gloire au defir de vous plaite 


Conſervez, ranime:z ſon brillant caracterc, 
Cet amour pour ſon 18 8 5 & pour la liberté, 
L'art d'embellir la vie & la ſociété, 


Et ce mélange heureux de ſoupleſſe & d'auda a 


De force . de gaite, de grandeur & de grace. 


Mals quoi ! pour triompher de Pennui des hivert 
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Jappri 
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Et que 

De ces 
Des me 

Mon e! 
Je voy 
Pajout. 
Et fran. 


Kevend 


L HI 1 

. 3 F 
Faut-il donc tous les arts, les bals & les concerts? 
O! ſi je puis revoir mes campagnes cheries , 
M'egarer un moment dans les plaines flétries, 
Chercher dans les vallons la trace des beautes 
Cu'ils offroient, au Printems , 4 mes > yeux en- 


7 
ine! chantes 5 
Me retrouver encore aupres de la nature 5 
U 
nſe, Ml Fipcrer les zephirs & prévoir la verdure ! 


EY La, ſous un toit modeſte aux Muſes conlacre, 
Et de chantres divins, de ſages entouté, 


as Te jouirois en paix des charmes de Petude. 
Heureux Pami des arts qui, dans la folitude , 
1855 sait goüter tour-a-tour PArioſte & Milton, 
Dp Et revient-S*Cciairer entre Locke & Newton! 
eur; leureux qui fait jouir, & qui cherche a connottre! 
wibles Muſes, guides de Phomme, ornemens de ſon 
CL lem etre, | | 

Vous qui lui decouvrer, d'ntiles verites, 
| Et le rende ſenſible aux graces, aux beautés, 
_ Muſes, je vous aimai des Page le plus tendre : 
83 Te voulois tout ſentir, tout peindre, tout ap- 
live 7 prendre, | 


ive} Ciel! avec quel tranſport, quel plaiſir vif & pur 
fers; Pappris à diſtinguer ſur le cCleſte azur, 

1 plate Ces globes dont New ton meſura la carriete , 

1 u cue b'aſtre du jour dorc de fa lumiere, 

5erté, be ces brillans ſoleils qui couvrent de leurs feux 
Des mondes ignorés itulpendus autour d' eux! 
Mon elprit s'élangoit dans Petendue obſcure, 
race. Je voyois ſous mes pas s'agrandir la nature » 

E Vajoutois chaque inſtant un monde a bunivers; 
Et franchiſſant encor 1 immenſité des airs; 
RNevenu {ur la terre, à ce point inviſible 
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136 L,£s:SAISONS. 
Qui d&crit dans Peſpace un trait impetceptible, 
J'obſervois les reſſorts, les morurs des animaux, 
Je ſavois dans leurs rangs placer les végétaux; 
J'erois ravi de voir, a travers un mcandare , | 
La ſeve en cifculant s'èlever &-deicendre 3 
V'appris poui quoi les mers, bravant la peſanteur, 
Vont, deux fois en un jour, dupole aPequareur; 
Je cherchois dans les airs les cautes du tonnerte; 
J'aurois voulu percer le centre de la terre, 
Voir ſous la main du tems les marbres s' former, 
Et ſous les monts tremblans les métaux s'en- 


fammer. 


Mais c'eſt Phomme aujourd'hui que j'afpire a 
connoitre; 

Je cherche a penctrer les ſecrets de ſon Cre, 

A retrouver en lui ces principes des mœurs 
Qu'ont altcres le tems, nos loix & nos Errenrs ! 


{Lav no 


J'ouvre dans ce deſſein les faſtes de Philtorre, 
Ces monumens confus de miſere & de gloire, 
Me montrent les Etats Pun par Vautre abattus, 
Le choc des nations, & trop peu de vertus: 
Je vois dans Ecbatane, ou {ur les bords du Tibte, 
Sous le joug des tyrans, ou chez un peuple libte, 
L'homme moins protege qu'enchainè par les lois, 
Le jouet des tribuns, ou Peſclave des rois. 
La fraude le ſubjugue, ou la force Vopprime. 
Noble amour des humains, fanatiſme ſublime, 
Qu'athenes reſpira dans les lois de Solon, 
Seul demon ds Socrate, ane du grand Caton; 
Vertu des àntonins, bon:6 vaſte & f<conde, 
Inſpirez, conduiſez les arbitres du monde, 
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Et que le tenis rapide amene à nos neveux, 


Non des ſiecles brillans, mais des ſiecles heureux. 


Que les muſes, les arts & la philoſophie 

Paſſent d'un peuple à l'autre & conſolent la vie. 
Vvérité, juſte elfte di des mortels corrompus, 
Puiſſans par les erreurs, & grands par les abus, 
Ache ve, il en elt tems, de percer le nuage 

Qui te derobe au peuple, & te déguile au ſage. 
En vain Paveugle orgueil & l'envie en fureur, 
Defendent contre to! ignorance. & Peireur ; 
Ils n*Eclipſeront pas le jour qui vient d'Eclore:, 


l 
Et dont Europe enticrea vu briller Pautore, 


SouvEnrT les voyageurs mientrainent ſur leurs 

pas: | 
Ferre avec Magellan de climats en climats 
Ou les woiles d' Anſonnempertent far les ondes. 
Je compare tes lois & les mœurs des deux | 


* 


He \ a 23 , 5 Ps jeux E S FF 3 | £- 
Pane a voir ces beau lieux où les vents alir 6s 
l 
oy 


my la fraicheur ſur les champs embraſcs, 
1 Part wa point encor fubjugue la nature. 
LUhomme y-recucille en paix des moiſſons ſans 


culture; 


iy 


Les forcts 1 fa faint offtront des alimens; 


Le froid mn offenſe point fon corps fans vetemens 


La nut, __ un hamac qu'il ſuſpend au 8 


Le our, errant-fans ſoins ou couche ſous Pom- 
bx 288 o : 
Lett trifte.,, indolent, ſans mœurs & fans bonté; 


don ame s'endurcit dans ſa ſtupidité; 


Nat beloin n'éveillant la nde lethargie; 
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133 Les SAISONS. 


Ainſi que ſans lumiere, elle eſt fans Energie, 

Je vole avec Bernier vers les portes du jour; 
J'ai paſſé de Bengale aux champs de Vitapour; 
Je vois Agra, Delhy, nourrir un peuple immenſe, 


Mais qu'opprime en tout tems une injufte puil- . } 


{ance : | 
IA, d'un trone uſurpe mepriſables fouticns , 
Detenſeurs des tyrans contre les citoyens, 
Les nobles, les omras depouillent leur patrie, 
Qu'enrichiſſent en vain ſon ſol & l'induſtrie. 


Tel eſt. le fort de Plnde; & de ces beaux climats, 


7 


Od jamais les hivers wont porté les frimats.: 

ſn fol riche, un ciel pur, & Por font leur partage, 
Le ndtre cit la raiſon, Phorreur de Veſclavage, 
Un cœur ami des lois, & des vertus de Mars, 


Mais je reviens encor dans le temple des arts. 
Le ſanctuaire s'ouvre, & Pappercois Virgile. 
II s'avance, appuys< ſur le chantre d' Achille: 
L'un ſublime , touchant, naif, impétueux; 
L'autre ſage, Elegant , tendre & majeftueux : 
Je crois ſentir en moi le feu qui les inſpire. 
Deja dans cette erreur Pallois prendre la lyre, 
Lorſque j'entends la voix du vieillard de Téos. 
Le front parc de fleurs & de pampres nouvcaux, 
Irit, verſe du vin, & chante ſa mairreile ; 
1! me fait partager fa ioje & fon ivreſſe. 
Ovide me tranſporte au palais du ſoleil; 
Et, tranquille habitant de VOlympe vermeil, 
J'echape aux vents g 
mide, 


aces, au froid de Vait h- 
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| Je lui devrai du moins de vivre avec moi-mèem 


EHIVIEX. 139 
Sous les berceaux d' Eden, dans les jardins d' Ate 
mide, | 
Je me fens ranime par de douces chaieurs 
J'y foule les gazons, jy marche ſur les fieurs , 
Er du pinceau des arts Pimpoſture agrCable 
Donne à mes ſens tromp&s un plaifir veritable. 


Du plus grand de nos rois le chantre harmo- 


nieux 
Rempliroit ſeul mes jours d'inſtans delicieux : 
Vainqueur des deux rivaux qui regaoient fur la 
ſcene, | | 
D'un poignard plus tranchant il arma Melpos 
mene; : | 
De la crEdule hiſtoire il montre les erreurs ; 
U peint de tous les tems les eſprits & les mœurs. 
Que n'a-tal point tenté dans la carriere itn? neue 
Lui ſeul rẽunit tout, la force Pabondance , 


Le goüt , le ſentiment, in. graccs, la gaite, 
le premier de ſon ſiecle, 


01 
| Pcfit encore été 
Au ſiecle de Leon, d'.augu' te & d' Alexandre. 
Je ne puis plus; hëlas ! ni le voir, ni l'entendre z 


* 


| Perdu-pour ſes ans, il vit pour l'univers. 


Nous pleurons ſor abfence cn repetant ſes vers; 
* 


kt de nourrir en moi le gout des arts que j'aim 


3 


Ace grand homme encor je devrai mes balls ˖ 


Mars tandis que I'Etude occupe mes loiſirs, 
Lorſque je goũte en paix mon bonheur ſolitaire, 
l le faut avouer, du ſtupide vulgaire 

Les plaiſirs de Veſprit ſont encore ignores, 

Zout mortel eſt ſenſible , & peu fort eclairés. 
| IL 3g 
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140 LES SAI1SONS. 
Sages caltivareurss dans vos humbles aſiles, 
Vos hivers ſent remplis, vos loifirs fort utiles. 


Le Sa de la vie eſt dans Pemploi du tems, 
Il faut des ſoins l&gers & des travaux conſtans, 


Plus agir que penſer. Vos jours toujours lem: 


blables, 


Coulent dans 5 plaiſirs ſimples, inaltérab les; 
Votre eſprit eſt tranquille 3 il fait de mois en nic 


Attendre la nature, en ccouter la voix. 

Du grenier affaifle la gerbe deſcendue, 
Sur Parziie applanie et. deia tepandue 
Sous vos conps meſurès les Epis écraſés, 
Taificnt ſortir le grain de ſes liens briſés: 
Bientät dans la cite vous irez le conduire. 
Des nouvelles du tems vous pourrez vous in 

truire, 


Et le jour de la fite, au pied du grand ormeay, 


Cha mer de vos r&cits le peuple du hameau. 
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Vous allez renverſer {ous leurs -YAINEAUX. an. 


tiques 
Les chenes dEvoucs à vos dieux domeftiques; 
Vous délivrez un champ de grès embartal! 
Ou Pcntourez de pieux & d'un large dolle. 
A c<s jours ft remplis ſuccede la ſoirée, 
Et votre cœur content n'en craint pas la duc! 
Un facile travail, de doux amuſemens , 
De la longue veillce abregent les momens, 
Tantort la ſerpe en main vous diviſiez le 


Et prcvarez Vappui du pampre qui doit nar; 
ſandis que votre Epoule, aux lueurs d'un brass 


Hans l'ozier, avec art, ee AT l'ozier, 
Piécip uy gaiment une chanlon naive, 
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Ou traine en gemiſſant la romance plaintive. 
TantOt ſous votre toit vos amis raſſemblés, 
Entourent vos foyers de cercles redoubics 
Oi preſide un Neſtor, l'oracle du village. 

It predit au canton le beau tems & Vorage 
Son voiſin Pinterrompt pour parler a fon tour, 
Er fait de longs recits, ou de guerre ow d' amour. 
De Pantique feeric on raconte une hiſtoire; 
L'oratcur qui la croit, Patteſte & la fait crojre. 
Un ſpectre, dit Pun deux, paroit vers le grand 

bois; 
le jour de la tempete on entendit fa voix. 
Un autre en fait d'abord la peinture cftrayante 
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Le crédule auditoire eſt ſaiti d' ẽpouvante; 
Le ſilence & la peur augmerte par 1 ere 
Et plus pres du foyer le cercle ett reſferré. 
Mais pendant ces récits, la tobuſte jeuneſſe 
| Se livre fairs contrainte 2 (a vive alegrelle. 
A peine la muſette & l'humble chalumeau 
Ont rafſemble le ſoir les galans du hameau, 
Que dans un vaſte enclos, Prepare: pour la 
danſe, 
I's viennent Etaler leur ruſtique Elegance ; 
IJeurs pas ſont nc ou pretics au hafard'; 
I's ſuivent {fans cadence un inſtrument ſais art. 
Tous célebrent en vers la beauté du village; 
La muſe & la bergere ont le meme langage. 
bolon cuciile un baifer ſur les levres d'lIris: 
Le baiſer cit donné, mais il paroit ſurpris: 
Au larcin de l'amant les témoins applaudiſſen bs 
LE: de leurs longs Cclats les vontes retentiſfent. 
0 motels innocens , que votre ſort ett dons ; 
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142 LIS SAISONS. 
UN SEUL mortel peut⸗- tre eſt plus heureux qa: de Puſa, 


Vous. | 1 Etre am! 
Riche pour Vindigent , & pause pour lui meme, yectois ce 
II rẽpand le bonheur ſur des vaſſaux qu'il aim. In manqu 


Ses trèſors ſont le prix des travaux aſſidus; de chercl 
Son eſtime & ſon cœur ſont le prix des vertus. Qui prit 
D*un canton qui l' adore il eſt ſouvent l' arbitte pa 
Le bons ſens eſt ſon code, & PEquite ſon titre. Nous Ele 
Aupres de ſes foyers aſiles de la paix, Javois te 
Aux xivaux irrités il dicte ſes arrèts; tt je les 
Ils les mene a ſa table oublier leur querelle , Ou l'hom 
Et Bacchus ſcelle entre eux une paix Eternelle, Et cherch 


Je Pai vu ce mortel ſi grand dans fon bonheur, {Won ami 
J'ai vu ſes plaiſirs purs , le calme de fon cccur, e tout « 


De ſes doux entretiens mon ame Ctoit ravie ; Abattit n 
Ils tracoient à mes yeux le tableau de fa vie. e jour, 
L'étude & les plaiſirs, la guetre & les amouts, ple. 

Ont rempli , me dit-il, Pinſtant de mes beau je veill 
jours; Mes regr 

Mais dans ces tems d'erreur, de folie & dHivreT: affe 


J'ai cherché mes devoirs. J'ai vu que la nobleſſe, Tombant 
Invitce aux emplois , appelce aux honneurs , Je ne voy 
Doit au peuple ſon tems & l'exemple des mœuts ft ſe perd 
Jai paſle dans les camps les momens de la guerru Un jour 
Et quand Louis vainqueur eut déſarmè la terre, Pous de f. 


Je fus utile encor dans un état nouveau. | mo 
Les agrẽables ſoins d'un ſeigneur de chateau , Fentendis 
Les plaiſirs d'une vie occupee & tranquille, Je me tro! 


Me donnotent un bonheur plus pus & plus facile Je courus 
C'eſt aux champs que le cœur cultive ſes vertucpe lui ten 
C' eſt aux champs, mon ami, qu'on N 1 loil Fans conn 
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de Puſage inſenſé, du fard, de Vimpoſture , 


tre ami de ſoi meme, amant de la nature. 


J'(rois content; mai teu! dans cet heureux ſéjour 


I! manquoit a mon cœur les charmes de l'amour. 


J: cherchai , je choiſis une ſage compagne. 
Cui prit avec les gonits les macurs de la cam- 
pagne. ; | 
vous Elevions un fils pour l'état & pour nous: 
pavois tous les plaiſirs d'un pere & d'un Epoux 3 
Et je les ai perdus dans ces jours de triſtéſſe, 
bu l'homme qui veillit ſent deja fa foibléſſe, 
it cherche a s' appuyer ſur des Etres cheris, 
Mon ami, j'ai perdu mon Epoule & mor, fils, 
de tout ce que jaimois cette Eternelle abſence 
wattit mon courage, accabla ma conſtance: 
e jour, ſur leurs tombeaux j allois verſer des 
pleurs 9 | 
je veillois la nuit pour ſentir mes doulenrs, 
Mes regrets m'*etoient chers, mais mon ame 
affoiblie 
Tombant dans les langueurs de la mélancolie, 
Je ne voyois plus rien a craindre,, a defirer, 
Et je perdois enfin la douceur de pleurer. 
Vn jour, on j'errois (cul dans un rallon ſtérile, 
$ous de fombres rochers , pres d'une onde im- 
mobile, | 
Pcentendis-pres de moi des accens dovlourcux, 
Je me trouvai ſenſible aux ciis d'un malheureux ; 
courus à ſa voix: ſes plaintes redoudlerent ; 
> lui tendis les bras, & nos larmes coulerent 3 


ans connoſtre nos maux, nous inclions nos 


; | 


douleurs , 
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Et je lui ſavois gre. de me rendre des pleurs. 


Helas ! Pinfortune , ſans force, fans courage, 
Se trainoit avec peine, & quittoit ſon village 
Ou la fim conſumoit ſon pere & ſes enfans, 
Je calinai fa douleur par de foibles preiens,, 
Et alla confoler ſes enfans & fon pere. 

De leur toit délabré j' é cartai la miſere 
t ſendis auprès deux mes regrets s'adoucir; 
Je reconnus en moi la trace du plaiſir. 

A l' aride fougere, aux chardons mutiles 

Ceres avoit livre fes champs les plus fertiles; 
Un peuple nourri d'herbe & vetu de lambeauy 
Vainement au fermier demandeit des travaux. 
Je voulus réveiller cette trifte indolence, 
Et rappeler ici l'induſtrie & l'aiſance. 
Chains de mes deflins , Pentrevis le bonheur, 
Er dGa le chagrin peſoit moins fur mon coeur 

L'indigent feconda la terre abandonnge ; 


Je pavai ſes momens. Du prix de ſa journée 


Il meubla fa cabane & vetit ſes enfans; 
Ils vivoient des moitions qui couronnoient m: 
ch. AIDS. 
II faut rendremeitient le pauvre qu'on ou age 


C'eſtl'etfer du travail en tout tems, à tout 


On vit dans mon chateau la veuve & borphelin 

Rouler {ur les fufcaux ou la laine ou le lin: 

Les vigiltards „ par des loins, par des traval 

fACtics., | TE SY 

Pou7oient jouir encor du plalſir d'ctre utiles; 

On pavales impöts tans fe croite opprimé: 

Tout fur niche & content,; & moi je fus aim 
O mon ann! l'amour, les ſens & la jeune“ 
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pes plaifirs les plus doux m'ont fait ſentirVivreſſe; 


Mais proteger le foible, inſpirer la veitu , 

Et un plaifir plus grand, qui m' toit inconnu. 

ah! quand l'heureux fermier, l'innocente fermier2 

Accourent pour me voir au ſeuil de leur chau- 
miere ; --- | 

lor ſque j'ai raſſemblè ce peuple agriculteur 

Gui veille , rit & chante, & me doit fon bonheu:; 

Quand je me dis le ſoir ſous mon toit ſolitaite , 

Jai fait ce jour encor le bien que j'ai pu faire, 

Mon cœur s' panoui j'Eprouve. en CC momen 

Une cèleſte joĩe, un ſaint raviſſement, | 

it ce plaifir divin ſouvent ſe renouvelle : 

Le tems men détruit pas le ſouvenir fidclle , 

On en jouit toujours & dans Page avance 

Le preſent s' embellit des vertus du paſſé. 

du tems, vous le vovez, j'ai ſenti les outrages 

Deja mes yeux Etcints ſont chargès de nuages , 

Mon corps eſt affaiſſè ſous le fardeau des ans; 


7 


Mais, fans glacer mon cœur, Page affolblit m- 


ſens, 

Pembraffe avec ardeur les plaiſirs qu'il me laiſſe. 
De cœuts contens de moi j'entoure ma vieilleſſe 
e m' occupe, je penſe, & j'ai pour volupte 

e charme que le ciel attache à la bonté 

Ain{t dans tous les tems jouit le cœur du ſage, 
tion dernier ſoleil brille encor fans nuage. 

Du, Parbitre Eternel des Etres & des tems, 
Klerve des plaiſirs à nos derniers inſtans. 

O Dieu par qui je ſuis, je ſens, j'aime & jepenſe, 
egois Phommage pur de ma reconnoiflance ; 
We nos voix, notre encens, $'Elevent juſqu'æ toi, 
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146 LES SA1SONS , &c. 
Qu'ils volent de la terre au trone de ſon roi. 

Du vide , du chaos, des ténebres profondes , 
Tu fis ſortir le jour, Pharmonie & les mondes; 
Et quand ta main puiſſante eut ſemè dans les cicus | 

Les globes Eclaircs , les ſoleils radieux, 
Aux Etres animès tu donnas Pexiſtence 5 
Pour Epancher ſur eux ta vaſte bienfaiſance! 
Tu repandis la vie & la fécondité 5 
* Sur les mondes errans dans ton immenſité; 
| Ta main ſur leur ſurface &tendit les campagnes, 
| Creuſa le ſein des eaux, Eleva les montagnes, N 
| Suſpendit les vapeurs, fit murmurer les vents, 


| Nourrit les végét aux & les Ctres vivans. 
IE Le tems ſuivi des jours, des faiſons, des années, 
| Ramena tes faveurs, Pune a l'autre enchainces; 
Tu nous donnas la terre, & l'ordre d'en jouir; F 
Tu nous donnas des ſens , un cœur & le plaiſir 
Et Paimable vertu, cette intrEpide amie, 
Le guide, le ſoutien, le charme de la vie. 
Grand Dieu, c'eſt dans ces champs embellis par 
tes mains | 
Que ta voix paternelle appelle les humains ; | 
Ta bonté $'y deploie avec magnificence. 

C' eſt-là que l' abondance amene Vabondance. 
J'ai vEcu , jeune encor, dans ces champs fot 
tunés | | 
On j'ai vu les vrais biens qui nous ſont deſtincs 
Et philoſophe heureux, homme content de tte 
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Sr ces Pieces fugitives Etoient 1gno- I \7 
xees, je ne les ferois pas connoure , & Er 
je ne les donnerois pas au Public, , 
parce que je ne croirois pas lui faire un N com 
preſent digne de lui; mais puiſqu' ell 
ont été ſouvent imprimees, il nya 
pas d'inconvenient a ce qu'elles 1 e 
ſoient enfin correctement. | Peut-E 
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PIECES 
FUGITIVES: 


PIGMALION. 


TE: d'Apollon & favori des Belles, 
Entre les arts & les amours 


Uheureux Pigmalion partageoit ſes beaux jours, 


Comble d'honneurs nouveaux & de faveurs nou- 
velles. 
Sous ſon ciſeau voluptueux 
Une Venus venoit d'éëclore; 
Celle qu'à Paphos on adore , 


| Peut-Etre des humains mEritoit moins les voeux, - 


LAxtiſte, en la formant , fe rappelloit l'image 
Des Beautés qui Pavoient charme ; 
Ce que ſon cœur avoit aime , 
Il Pexprimoit dans ſon ouvrage. 
Mon art a, dit-il, raſſemblé 


Des treſors qu'en cent Heux Pamour voulut ré- 


pandre ; 
Que leur accord me plait & que j'ai bien fu 
rendte 
La jambe de Dotis, & la gorge d'Egle : 
":dorois dans Philis cette taille legere 2 
Que j'exprime avec VEriteE 
Les ſecrets appas de Glicere ! 
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7 
Jamais fixé, toujours flatté, 
Sur les moindres details il promene ſa vue. 
L'amour- propre & la volupfte 
Le ramenent ſans ceſſe aux pieds de la ſtatue. 


En vain , pour Y'occuper d'un ouvrage nouveau, 
11 geloigne un' inſtant de l'objet qui Penchante; 
Il gexcite au travail; mais ſa main languiflantz 


Sarrete, tombe , & laiſſe Echaper ſon ciſeau. 


Il quitte la ſtatue , il revient aupres d'elle ; 
II la revoit, elle eſt encor plus belle. 
Si ce marbre, dit-il, pouvoit tre anime, 
Qu' avec plaiſir je lui rendrois hommage ! 
Je Vinſtruirois a faire uſage 
D*un coeur qui n' auroit point aimé. 
II faut aimer , il m' aimeroit peut-etre ! 
Il devroir ſon bonheur a mon art, à mes feux; 


Avec Part d'en jouir , il me devroit ſon Etre-; 


Il ignoreroit tout; mais ſon cœur & mes veux 
Lui feroient bientor tout connoitre. 
Amour, ſur ce marbre enchanteur 
Repands la flame la plus pure; 

D' une beauté nouvelle enrichis la nature; 

A tant d'attraits tu dois un cœur. 

Il embraſſe a ces mots le marbre qu'il adore: 

Il croit avoir ſenti de foibles mouvemens ; 

II fremit , il obſerve, il voit, il doute encore ; 

Une timide joie agit (ur tous ſes ſens. 

Il a vu palpiter une gorge naiſſante; 

De tranſports plus ardens cet objet le remplit 
It y porte une main tremblante ; 

Sous ſes doigts Etonnes le marbte s'amollit. 
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Il colle ſur ſa bouche une bouche enflammee ; 
Elle rEpond , dit-il, a mon emportement !... 


Par le plaiſir la ſtatue animée, 


| Quvre les yeux, & voit le jour & ſon amant. 


Elle éprouve ſans rien connoitte, 
Une aveugle feélicité; 

Son cœur naiſſant eſt agité 

Par le bonheur d'aimer & d'?tre. 


Son ame eſt fans idèe, & n'a que des deſirs; 
Ses premiers ſentimens ont Ete des plaiſirs. 


pat une careſſe nouvelle 
A chaque inſtant elle eſſaycit ſes ſens ; 
Et ſes plus ſimples mouvemens 


ont des faveurs pour lui, font des plaifits pou? 


£lle. | 
n; délotrmais, dital, mon cœur content des 
dicux , 5 
a rien a demander a leur bonts ſuprème: 


© n que j'ai tormes, qu' anima l'amour 


meéme, 
Ce jour a combl tous mes vœux; 
Vous vivez, vous aimez, & j'aime. 
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A MADAME DE... 


| 1 m' envoyer pour étrennes 
Ce vaſe, ou les plus belles leurs 


Au blanc émaillé de Vincennes 
Oppoſent leurs vives couleurs ? 
Donner cſt un moyen de plaire; 


Mais je vous vois tous les inſtans , 
Er ſur mon cœur, depuis long-ten 


Il ne vous refte rien a faire. 


Je m' en applaudis chaque jour ; 


Si vos traits ſont faits pour Vamour, 


Votre cœur eſt fait pour le lage: 
Il eſt rempli de fermets, 

De tendrefſe & de verite ; 

Et votre amitie fans nuage, 
N'a rien de la legerete 


Ni des caprices de votre age. 


Votre facile autorite 

Ne fait point ſentir-Veſclavage ; 
On vous foumet ſa volonte , 
Et l'on croit de ſa liberté 

Ne faire qu'un meilleur uſage, 
Votre eſprit juſte & penctrant 
Ne cherche jamais a paroitre , 


Et plait toujours en ſe montrant; 
On vous voit ce qu on voudroit £tre 
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Deécent & jamais concerté, 
Votre enjoùment plait ſans médite; 
En partageant votre gaité, 
On peut croire qu'on vous Pinſpire, 


Vous voyerz. fans chagrin jaloux , 
La beauté la plus réguliere; 
Vous. aimez 8. la. 

Et vous en parlez comme nous. 


Sans decider & ſans prétendre, 
Votre ſentiment eſt à vous; 

Vous ne condamne point nos Fouts , 
Et vous ſavez ne pas les prendre. 


Vous avez tout, eſprit, raiſon , 
Vertu, bon gout, & Pait de plaire; 
Mais vous protegez trop Titon: 
C'eſt le ſeul reproche a vous faire. 
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E NFIN je vais revoir ce cabinet tranquille, 


Oni l'amour & les arts ont choiſi leur aſyle ; 


Je verrai ce ſopha place ſous ce trumeau 

Qui de mille baiſers nous rEpeEtoit l'image; 
J'habiterai Palcove ou je rendis hommage 

A la beauté ſans voile, a l'amour ſans bandcau, 
La, Philis ſe livroit au bonheur d'etre aimee ; 
La , lorſque de nos ſens l'ivreſſe Etoit calmée, 
Attendant fans langueur le retour des defirs, 
Un amour delicat varioit nos plaifirs, 


Nous lifions quelquefois ces vers pleins d'har- | 


| monie , 

On Tibulle exhala ſa Aame & ſon bonheur; 

Je t'adorai, Philis, ſous le nom de D6lie ; 

Dans ces vers emportès tu reconnus mon cceut. 

Que ce tems dura peu! de fleurs a peine Ecloics, 

Le gazon de ces ptés Etoit entrelace ; 

Le printems $annoncoit par le retour des roſes, 
Par le printems Mars Etoit annonce. 

Pour ſuivre mon devoir dans une route obſcure, 

Il fallut te quitter: quels momens ! quels adicux ! 

Je crus me ſ{Eparer de toute la nature. 

Mais les pleurs des amans ont appaiſè les dicux; 


Louis calme la terre; il me rend a moi-mcme. 


Je ne vends plus mon tems aux querelles des 10s. 
Je ne ſuis plus qu*a ce que j'aime, 
Et n'obéis plus qu'à tes loix. 
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L'un de l'autre enchantès dans ce vallon ſauvage, 
Reunis par nos goùts, conduis-moi tout-à-tour 
De l'ẽtude aux plaiſirs, & des arts a l'amour: 

C' eſt Pennui qui le rend volage; 
En l' oceupant nous ſaurons le fixer; 

Nous ſaurons de nos jours faire le meme uſage, 
qe ne ſais que t'aimer, viens m'apprendre a penſer; 


Conduis ma jeune muſe, & regoiĩs- en Phommage; 


Sois a jamais de mes Ecrits 
Le juge, l'objet & le prix. 
Que mon fort & mes vers n'excitent poinr 
Venvie 3 
Qu'ils ſoient dignes de Pexciter, 
Oublie deformais d'un monde que j'oublie, 
Te bien peindte, te meriter, 
Te careſſer & te chanter, 
Scra tout Vemploi de ma vie. 
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L. As des fatigues de la guerre, 
Las du commerce des heros , 
Je prends bien ma part du repos 
Que Louis accorde a la terre. 
Dans la foule de nos guerriers , 
Soldat obſcurcinent utile, 

Je ne partageois les lautiers 

Ni de Saxe, ni de Belle-Iſle. 
Peſſuyois les recits mortels, 

Et les airs triſtement capables 

De nos lieutenans- colonels, 
De mille plaiſans déteſtables 
J'eſſuyois les fades bons - mots, 
De leurs feſtins la lourde ivrefle , 
Et leurs plaiſirs ſans politeſſe. 
victime des rois & des ſots, 

Je m'ennuyois pour la pattie, 
Mais Cen eſt fait, Mars en turie 
Ne tonne plus ſur nos remparts 3 
Nous replions nos Etendarts , 

Et pour les plaines de Hongrie, 
Lovis fait partir ſes houſſards. 
Aux dieux des plaiſirs & des arts 
P'offre les inſtans de ma vie. | 
Ne crois pas qu'a nos beaux elprits 
Je veuille diſputer la gloire ; 

Je ne veux vaincre que Phulis, 

Er ne chanter que ma victo::ec, 
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Do CIEL , Philis, vous elites en partage 

Des yeux tres-noirs,, un tres-joli viſage , 

es bras, des mains, un teint, & cætera. 

vous chantez bien, votre voix eſt charmante; 

Mais cette voix deviendra plus touchante. 
votre eſprit plait 3 mais votre eſprit plaira 

dien plus un jour. Je vous vois dans la danſe 

Avec ſcrupule obſerver la cadence. 

On vous approuve, on ne vous en dit rien. 

sur le clavier, quand votre main brillante 

joue avec art une piece ſavante, 

On dit, Philis, que vous jouer très- bien; 
Ft voila tout, Moi je dis fans myſtere, 
| QUA vos talens vous pouvez ajouter, 

Meme beaucoup. Ce n'eſt point-la flatter ; 

Mais je ſuis vrai. Si quelqu'un peut vous plaite , 

je le ſens bien, Philis, j'en g<mirai ; 
als ce quelqu'un vous ſera fort utile: 

Vous deviendrez tout d'un coup plus habile, 
Pls belle encor ; je vous en convaincrai, 
 Pre,iterement.,, ces yeux dont la prunelle 
Dans ſon repos Eclate d'un beau noir, 
es deux grands yeux qui ne ſavent que voir, 
au ont d' abord une beauté nouvelle: 

. gardoient, Philis; ils parleront, 
*n s animant du feu de la penſée, 
vous ſentirez, & vos yeux le diront. 
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153 PIECES 
vous ravirez une foule empreſſẽe 


D' amans nouveaux, au ſon de l'inſtrument 
Que votre main plus legere & plus süre, 


' Des cet inſtant parcourt plus vivement. 


Les voyez-vous battre en chœur la meſure , 
Ou fredonner Pair tendre & gracieux 
Que vous jouez & qu'expriment vos yeux? 


Si vous danſez, ils admirent vos graces, 
Cet air plus vif, cette tète, ces bras; 
La volupte ſemble tracer vos pas, 


Et mille amours s' empreſſent ſur vos traces, 


Plus d'une Belle enrage en ce moment, 
Mais n'en dit mot, & vous fait compliment, 


Quand j'entendrai votre bouche vermeille 
Chanter le Dieu qui regnera ſur vous, 
De votre voix les ſons à mon oreille 
Seront alors plus touchans & plus doux. 
vous me verre tomber à vos genoux. 


Aimez, Philis, & vous ſerez parfaite; 


Si vous n' aimez, ſoyez du moins coquette. 
Jai juſqu' ici parle pour votre bien; 

M'eſt - il permis de parler pour le mien? 

Si vous ſortez de l' tat inſipide 

Od votre cœut languit dans ſes beaux jours, 
Jeune Philis, ſouvenez-vous toujours 

Que je m' offris à vous ſervir de guide. 

En profitant de mes ſages avis, 

N'oubliez pas qu'ils méritoient un prix, 
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Je ne viens point demander pour falaire 

Un cœur tout neuf qui s'effaroucheroit. 

Je vous ai dit comment vous pourrez plaire : 
ſe vais chercher comment on vous plairoit. 


3 
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EPIGRAMME. 


L A JEUNE ECTIE, quoique trẽs- peu elle 3 
une Honeſta veut avoir le renom ; 
Ones pEdans vont travailler chez elle 
A rEparer ſa reputation. | 
La, tout le jour, un cercle miſanthrope 
Avec Egle mèdit, fronde l'amour: 
Helas | Eglé, ſemblable a Penelope , 
Defait la nuit tout l'ouvrage du jour, 
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Va bientôt de la terre aride 


EE 801 R 


I E SOLEIL finit ſa carriere; 


Le tems conduit le globe ardent, 
Et dans des torrens de lumiere 
Le precipite a Foccident, 


Sur les nuages qu'il colore, 


Quelque tems il ſe reproduit; 
Dans les flots azurés qu'il dote, 
Il rallume le jour qui fuit. 


1a vapeur légere & fluide 


Que raſſemble un air tempere , 


Ratraichir le ſein altere. 

Des roſes qu'il a ranimees , 
Zéphire embellir les couleuts; 
Il voltige de fleurs en fleurs , 

Et de ſes ailes parfumées 
Repand les plus douces odeurs. 


Quittons le frais de cet aſyle, 

Ou loin du tumulte & du jour , 
Ma Muſc legere & facile 

Offroit des chanſons a l'amour. 
Senſible aux accords de ma lyre, 
Puiſſe Liſette a fon retour 
Applaudir aux vers qu'elle inſpite! 
Mes yeux errans ſur ce coteau , 
Dans le lointain ont vu Litette; 
Ah! courons vite à 1a houlette 


Attache 


ttaciss 


Le plaifir que je ſens comme elle. 
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Attacher un ruban nouveau : 
Que d'une guirlande nouvelle 
Ma main couronne ſes cheveux, 
Et qu'elle liſe dans mes yeux 
Le plaiſir de la voir ſi belle. 


Aux bruits des champs, à leurs concerts, 
Deja ſuccede le filence 
L'ombre deſcend, la nuit s' avance, 


kn planant ſur les champs deſerts. 


Deja ſur ſes ailes légeres 
lorphée amene le repos : 
Dieu puiſſant, ſuſpends les travaux, 
Endots les Epoux & les meres, 
Et ne verſe point tes pavots 
Sur les yeux des jeunes bergeres ! 


Mais de Phorizon nébuleux 
S' elance un aſtre qui Veclaire , 


Et ſur Pocean tènebreux 


Fait jouer ſa foible lumiere. 

Les rayons du globe argent 
Tombent & penetrent les ombres. 
La nuit fait tort à la beauté, 

Le grand jour à la liberté; 

Ces feux pales, ces clart és ſombres, 
Sont le jour de la volupte, 


PVentends la voix de Philomele, 
Je m' arrète pour PEcouter ;. 


Comme elle, je voudrois chanter 
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Echapé aux regards jaloux , 
Liſette arrive au rendez-vous. 


D' un feu plus doux ſes yeux s' animent, 


Les miens aimoncent mes defirs ; 
Nos regards confondus expriment 
L'eſpoir & le gonit des plaiſirs. 
Aimable fils de Cythérée, 

De l'ivreſſe de nos eſprits 

Tu ne peux augmenter le prix 
Qu'en ajoutant a ſa duree, 

De ce delicieux moment 

Fixe le paſſage inſenfible;  * 
Que dans fa courſe imperceptible 
Le tems vole plus lentement. 

Vans les fougues du plaifir meme , 
Que fans ceſſe le ſentiment 

Ajoute à mon bonheur ſupreme, - 
Que dans les bras de ce que j'aime, 
Des tranſports , de Pemportement . 
Je paſſe à ce calme charmant 

On Pame, apres la jouiſſance, 
Sans tumulte, mais {ans langueur , 
Dans un voluptueux ſilence 

Se rend compte de ſon bonheur. 

| Mais la molleſſe on tu nous plonges 
Sommeil, ſurprendra nos deſirs; 
Dans des tableaux vrais que les ſonges 
Nous retracent tous nos plaiſirs. 
Puiſſai-je encor dans ton empire 
Pres de Liſette ſoupirer, 

La voir dans mes bras, Padorer, 
Et m'éveiller pour le lui dire 
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LE TRIOMPHE D'ALEXANDRE, 


| La Grece & l'Orient aux pieds de leur vainqueur 
Jouiſſoient d'une paix profonde ; 

Alexandre content dans ce repos du monde, 

A ies gouts {ans réferve abandonnoit ſon cœut. 

Des feſtins & des jeux, dans les murs d*Ecbatane, 

Remplifioient fes momens , varioient (es plailits 
Statita, Tais & Roxane 

Partageoient tour-a-tour & combloient ſes &chiis, 
Mais des rivages de l' Hydaſpe, | 

Un objet plus charmant traniporte dans ſa Cour, 
Eut bientOt fix fon amour: 

ulexandre eſt d'abord tout entier a Campaſpe. 

Eh ! quelle autre beauté meritoit ſes regards ! 

La main de la nature & le travail des arts 

N'avoient jamais formè d' auſſi parfait modele, 

Un jour, en la quittant, il fait venir Apelle. 

exige de ton art un chei-d'ceuvre nouveau: 


Des mortelles, dit-il, viens peindre la plus belle; 


C eſt un ſujet digne de ton pinceau. 

va préparer les couleurs & la toile, 
Je veux que de fon lit, conduite devant nous , 
Ille s'offre a tes yeux fans parure & ſais voile: 
Tous {es traits ſont charmans, il faut les peindre 

tous. EE 
Nals je crains pour ton cœur le pouvoir de ſez 
charmes. 
Ah, Seigneur! ſoyez ſans alarmes : 
| © 1} 
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D' une eſclave dans PInde autrefois amoureny , | 

Je touchois, dit Apelle, au moment d'ette heureny; | 

Le Scythe ſur ces bords avant porte {cs armes, 
Nous ſcpara , ſans doute pour jamais; 


P 


IECES 


Mais rien ne pourra dclormais 


L'effacer de mon cceur , ni affen mes larme;, 


IUdit, part & revient. Un ſoleil radieux 
Eclaire le ſallon ou Campaſpe eſt entree , 


Et le jour Eclatant de la voüte azuree 


Sembloit à 


Admire, peins, tu ne flatteras pas. 


Les yeux baifles, Campaſpe nue 


Rougit, 


tourne latcte, & n'oſe faire un pas. 
Elle tient ſur ſon ſein une main & endue; 
Ft autre, en deſcendant, couvre d'autres 23715 


Ah! que vois-je ! s'écrie Apelle, 


Je ne me trompe point, c'eſt elle meme, 6Dieux!., 
Ses regards languiſſans errent long-tems ſur cle, 
Ils vont de ſon rival interroger les yeux. 

Il y voit du plaiſir, il friſſonne, il ſoupire; 
Vne injutte fureur & le plus tendre amour, 

La joie & la douleur l' agitent tour-3-ton 
Il gémit, 
Elle leve les yeux, reconno!:t fon amant , 


il adore, 


Jette un cri, 


I dsteſte, il deſite. 


ſoupire & recule 


Regarde Apelle tendrement, 
Voit ſon danger & diſſimule. 
Ces ſoupirs d'un cœur enfiammé, 


ce ſpectacle inviter tous les yen» 
Contemple, dit le Roi, ce que j' offre a ta vue 
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Ces cris ſont entendus : Apelle a vu qu'on l'aime. 
Ah! dit-il, mon rival, au ſein du plaifir mème, 
£it moins heureux que moi, puiſqu'il eſt moins 
aime 
Campaſpe, vis-a vis d'Apelle, 
Youdroitne ſe montrer qu*aux yeux de ſon amant; 
Mais Alexandre eſt auprcs d'clle , 
Et veut la voir a tout moment 
Dans une attitude nouvelle, 
Sur le: charmes les plus ſecrets, 
I porte quelquefois une vue inquiete. 
Mais la toile eſt placẽe, & les pinceaux tout prets; 
Et malgre (a douleur fecrete 
Le peintre a commence de defliner les traits. 


Amon malheur, dit- il. j ajoute encor moi meme; 
Je vais a mon rival préparer des plaiſirs! 

Je vais multiplier l'objet de ſes defirs: 

Sous fes yeux, en tout tems, il aura ce que j'aime; 


Et nioi, toujours contraint par de cruels Egards , 


je cacherai loin d'elle & mes pleurs & ma rage. 
plus tendre que prudent, il portoit ſes regards, 
Chaque initant ſur l'objet, rarement fur Pouvrage; 
Er mille fois le bras vers la toile Etendu, 

Sarrete & tient en l'air le pinceau ſuſpendu. 


Les yeux Etincelans, auprcs d'elle Alexandre 

A peine a commander à ſes ſens irritès; 

I couvre de baiſers un ſcin & des beautes 

Que Campaſpe en treinblant veut & n'ole de- 
fendre : | 


Contre les attentats d'un maitre impérieux 
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Campaſpe invoque tous les Dieux, 

Jette ſur ſon amant le regard le plus tendre ; 

Le voit palir & détourner les yeux: 

Flle s'élance entre les bras d' Apelle. 
Tous deux, fondans en pleurs, tombent aux 

pieds du Roi: 
C'eſt-là cette eſclave ſi bel! 

Qui fur les bords de l' Inde avoit 1 13 ma foi. 
Apelle a ſon rival n'en dit pas davantage. 

Campaſpe veut parler; la crainte & les fang!ots 
A fa voix affoiblie ont ſermè le paflage, 
Le viſage attache ſur les pieds du heros , 
Ils preſſent ſes genoux de leurs mains defaillantes 
Ils levent juſqu'à lui leurs paupieres trembiantes , 
Et liſent dans ſes yeux fa jalouſe fureur; 
Peut-Crre dans leur ſang va-t-elle étte aſſouvie. 
Ils rempliſſent d'amout c:s momens de tericur, 

tie donnent du moins les reites de leur vie; 
Ils fe tendent leurs bras que la crainte a glacés, 
Et, baignes de leurs pleurs, fe ticunent embraites, 


Alexandre, long- tems ſpectatenr immobile, 
Laifſe errer ſes regards fur eux; 
Il patoit mCditer ſur leur état atfreux 
Et conferver une fureur tra e 


lais, ſlon front tout-à-coup devenu plus ferein 


I! ie penche vers eux, & leur tendant la main: 
J'altout vaincu, dit-1l, je me vaincrai moi meme. 
Apelle, en te Vorant, je n'en jouirois pas: 
L'image de tes pleuts me {uivroit dans ſes bras; 


Campaſpe dans les migns plaindroit Paman! 


qu'elle aime. 
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Ai revoĩs donc les bords ou le ciel m'a fait naltre: 

La, j'ai vu comme un jour paſſer mes premiers 
ans; | 

Charme de voir, d'agir, d'entendre, de connoitre, 


Celt-la que j cffayai ma penſèe & mes tens , 


Et nvaſſurai du plaiſir d'etre. 
C'eſt ici que la voix d'un maitre 
A trouble mes jours innocens. 
{a raiſon des parens gene le premier age ; 
[a tendreſſe & l numcur nous 88 leurs 
ſoins; 


Tous les gots a-la-fois, mille nouveaux beſoins 


: 


& 


Nous font ſentir notre eſclavage, 
Le cœur inquiet & volage 
Veur s'égarer en liberté, 

t „ ſur les ondes emporte , 

Craint le Pilote & non l'orage. 

D'un joug utile on fe degage ; 
i'eſpcrance au front gai vient flatter nos deſirs 
I'&tois embarraſſè du choix de mes plaiſirs; 

Tout, devoit étre mon partage. 

JPentreprenois mille travaux; 

Je me faiſois aimer, j'étois utile au monde, 


T2 ſuttiſois a tout; obſtacles & rivaux, 


Nen n'arteètoit une ame ardente & vagabondo 
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Qui prèvoyoit dans tout quelques ſucces nous 
Veaux. | 
Il me ſemble qu'ici le ſouffle du zéphire 
M' apporte des eſprits plus purs & plus nombreus 
Dans ces lieux ou je fus heureux, 
Avec plaiſit encor quelquefois je reſpire; 
Je crois m'y ret rouver a la fleur de mes ans : 
Mon cœut $*Epanouit ſous un ciel qui s'epure, 
Et le printems de la nature 85 
Pour un inſtant du moins me tend a mon pris 
tems. | | 8 | 
Je cherche a retenir Perreur on je me plonge ; 
C'eſt ainſi qu'un amant, chagrin que le reve:! 
Du bonheur qu'il goùtoit lui prouve le menſoi:27, 
Sefforce a retomber dans les bras du ſommei!l, 
Pour Etre encore heureux en ſonge. 


J*eſperois autrefois: efpcrer c'eſt jouir. 
Mais le tems fait Evanouir | 
Ces chimeriques jouiſſances; 
il m'en fait voir la vanité, 
Sans me rendre en realjt6 
Ce qu'il m'enleve en efperances. 
Je perds tous les objets qu'il ore a mes defirs; 


De Yavenir trompeur j'ai perdu les plaiſirs. 


Sous ſes voiles obſcurs, au printems de mon dg, 


Je voyois tous les biens qu'il alloit m' apporter 


Quand d'un eil plus certain Pen perce le nuage 
Je vois trop aujourd'hui tout ce qu'il va m'òtes 
FHaimois à le prévoir, je perds à le connoitre . 
_ Peſperois Yinſtant ou je ſuis; 

Je crains inſtant on je dois etre. 
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N oft d' autres plaiſirs que le tems a detruits. 
plus jeune, je penſois que ma jeune maicrefſe 
Etoit le {cul objet qui pourroit m entfiammer; 
Je croyois pouvoir ſeul obtenir fa tendreſſe; 
Je croyois que nos cœurs s attendoientpour aimer. 
Comme un choix &claitré jadorois ton ivreſſe; 
des deſirs me Rattoient , j'eſtimois ſes rigueurs; 
Du nom de ſentiment j' honor ois ſa foibleſſe; 
je creyois que les cœurs Etoient le prix des cœurs. 
Jerrois dans les jardins d'Armide z 
Au miroir de la veérité, : 
Au lieu d'un {6jour enchante 
Je dEcouvre une plage aride. 
Je Pat vu cet amour, cette divinite ; 
$, à notre oifivet6,, 
Jai vu qu'il devoit {a puiſſance; 
IUn'eſt jamais dans fa naitiance 
Que le court de la volupte , 
Languifiant dans la jouiſſance, 
Réveillé par la vanité. 
D' une froide tia! 


On conſerve l'objet at ec inquictude , 


On lui ſoumec la volonte; 
L'amulement te change en habitude, 

[. Log ude en nèceſſitéè. | 

par degres les erreurs les Plus cheres: 

At Th gra: Fl jour qui m'a frapps 

Veckura trop fur nos Mitercs, 
je maudis l'inant où je ius detrompe, 
oyois les humains comme un peuple de freres, 
LI EUX je ne redouteis rien, 
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J e voyois tous les cœurs prẽts 2 rẽpondte au mien; 
Je croyois aux amis ſinceres. 
J'ai vu Pexacte probité 
Et la ſcrupuleuſe Equite 
Voiler ſouvent des cœuts arides 
Pai vu prendre pour la bonte, 
12 foiblelie de; cœurs timides; 
Le vil beſoin getreu flatté, 
Donner des low anges perfides; 
Vai vu que la ſcétité 
Neeroit que Porgueil ou Venvie 
Qui vexhaloit en liberté. 
Par une fauſſe piété 
J'ai vu la raiton pourſuivie ; ; 
J'ai vu le vice heureux, de graces revetu, 
Deéplacer avec art le merite ſublime: 
Tout eſt opprime s'il n'opprime, 
Tout combat tur la terre, ou tout eſt combattu; 
IL plus fort eit tyran, le plus foible eſt rictime. 
Aurois-je donc perdu le plaiſir d*eſtimer ? 
Et faut-il rougir de mon ctre ? 
Des qu'on commence à vous connoltre, 
Faut- il donc, 0 mottels i ceſſer de vous aime: ? 


Aupres de toi ſouvent j'oublie 
Comvien ils ſont légers, aveugles ou pervers: 
Si je mepriſe en eux la nature avilie, 
Jadmire & j'aime en toi la nature anoblie. 


Sans toi, j'irois chercher les plus tombres deer; 
Et dans un antre obicur, ou tous un toit e E 


chaume, 
Pleurant d'avoir connu le néant des vertus 


FUGTTIV ES. LL 
en; Je nv'Ecrierois avec Brutus, 
O Vertu! n'es- tu qu'un fantome ? 


2 ** * nd 
2 
ham — had 


A MADEMOISSELLE.... 


A VEc les charmes de l'amour, 
(Ou, ſi vous l'aimez mieux, des anges, 
Vous avez eu juſqu'd ce jor 

Plus de bonbons que de louanges. 
Quand votre mitoir aujourd' hut 
Vous dit que vous etes jolie, 
Loin qu'on vous en parle apres lui, 
On veut que votre cur l'oublie. 
Tout ſans ceſſe occupe vos yeux: 
Votre eſpiit vif eſt cutieux; 

tu C'ct le bon eſprit a votre age: 


time. Il cherche un ſens au mot nouveau, 
| Et des objets dans le cerveau 
II place les noms & l'image: 
e A votre eſprit pourtant, B. 
mer? Perſonne encor ne rend hommags. 


Quand vous baillez a quelque trait 


vers]! Dun certain livre fort abſtrait , 

Votre mie auſh-rot vous gronde ; 
ie. Elle pretend que par projet 
dé fen] vous vous ennuyer d'un ſujet 
toit Qui doit ennuver tout le monde, 

| On vous tait un ſermon chrerien 

us, Sur votre ignorance profonde, 

| P i) 
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Et jamais vous n*entendez bien 


Ce bon livre où Pon n'entend rien. — 
On eſt encor plein d'injuſtices 
Sur vos mœurs, fur vos goũts naiſſans; 
De vos vœus les plus innocens _ 
2 Aux 
On exige des ſacrifices. 
On vous apprend Part d'obcir : ; 
5 SI Pins} 
Eh! B. . .. qu'en pourrez-vous faire? De! 
. þ C 1⸗ 
Tous les cœurs voudronut vous ſervix. Our 
Oui, vous avez le don de plate, ws : 
Du ſentiment, de la gaice ,*. b 
Des graces, de l'égalité; Ne 
air 
Vous reſſemblez a votre mere; 
, 2 A CEL 
Vous aurez avec ſa beauté, 0 
de 10 


Son eſprit & {on caractere. 
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* or, papillon libertin; 
Aux fleurs de nos vergers le printems vous rap- 
pelle: 


Plus preſſant qu amoureux plus galant que fidele, 


De la roſe coquetre allez bai er le feip: 

Cn zol vif & lèget vous amufſs aupres d'clle: 

Ti iomphez, &. volez ſonqain | 
Aupres d'une role ouvelle, 

D'aimer & de change faites vous une loi; 

A ces doucées e reurs cohactez votre vie. 

Ce ior:t-la des conſeils que j urois pris pour moi, 
SI je n'avois point vu Silvie. | | 
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CHANSON. 


Y ive depit , ſans I&geretE , 
Je quiire une amante Volage , 
Et je reprends mn liberre , 
Sans regretter mon eſclavage. 


Ce matin j'ai cueilli des fAcurs, 


Sans faire un bouquet a Liſette; 
J'ai d&ja quittè ſes couleurs, 
Je vais lui rendre {a houlctte. 


Sans rougir, Pai vu ſous Pormeau 


Silvandre aux pieds de l'infidelle, 
Jai joue (ur mon chalumeau 


Lair que Si andre 2 fait pour elle. 


Je ne fais plus dans nos vallons 
Retentir te nom de Liſette ; 
Je veux lui dire les chan{ons 
Que je terai pour Timarette. 


Si quelquefois dans le ſommeil 
Ses faveurs me ſont rettacecs , 
Elle n'eſt plus a mon revell 

La premiere de mes penſées. 


Je ne viendrai plus en ces lieux 
Reſpirer l'air qu'elle reſpire ; 
Je ne cheiche plus dans ſes yeux 
Ce que je dois penſer ou dite. 


© = 


1 


mere 


FUGITIVES. 175 
Titette a perdu plus que moi: 

J'etoĩs tendre, elle Etoit coquette; 

Liſette m'a mznque de foi: 

Non, non, je n'aime plus Liſette. 


i 


ROMANCE. 


IM oN deſtin aupres de Climene 
Varic a chaque inſtant du jour 
Un caprice inſpire ſa haine , 

Un autre lui rend lon amour, 


Elle m'a dit, Lindor, je t'aime , 
Ton cœur a merite ma foi; 
Elle m'a dit, a Vinitant meme , 
Lindor, je me moquois de toi. 


Au moment on ſa voix m'appelle, 
Climene ſonge a m'éviter; 

Je ne vais chercher aupres d'elle 
Que le regret de la quitter. 


Elle eſt triſte dans mon abſence, 
Et meyriſe alors mes rivaux ; 
Elle les vante en ma préſence, 
Et me parle v2 mes de fauts. 


Mes tourmens pour elle ont des chatmes, 
Elle chetche a les irriten; | 
Et je la vois verſer des lartnes, 
Lorſque je viens les lui conter. 
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Je lui portois les fleurs qu'elle aime, 


Elle les prit avec dédain; 
Elle me donna le ſoir meme 
La role qui paroit ſon ſein. 


Un jour Climene , moins cruelle , 
Avoit pris ſoin de me calmer, 
Et je m'enivrois aupres d'elle 

Du bonheur de plaire & d' aimer. 


Dans la plus profonde triſteſſe 
Je la vis bicntor ſe plonger : 
Je Pofteniois par mon ivrefle , 


Mes plaifirs ſembloit l'affliger. 


Elle eſt ſimple, Tans artifices , 
Nut amantn'a tenté ſa foi; 
Et, fidelle dans tes caprices, 
Elle n'aime & ne hait que mot, 


Beautc ſi douce & ſi terrible , 


Souvent aimé, jamais heurcux, 
Que tu iois batbare ou ſenfible 
Je n'en ſulis pas moins amoureux. 


Par tes rigueurs ou ton ablence, 
Ceſſe de dechirer mon cœur; 

Je r:2imerois ſans inconſtance, 
Quand tu m'anmeras lans humenz, 


C 


; | | IAN 
F 
Q H L OE, ce badinage tendre, 

Ces legeres faveurs amuſent ines defirs 

Ce ſont des fleurs que l'amour (ait repandre 

Sur le chemin qui nous mene au plaiſir. 
Mais puis-je a les cueillir bornet mow efpërance? 
Ici , loin des tEmoins , dans l'onibte & le filence, 
Donmons au vra: bonheur ce reſte d'un beau our. 
De ces riens enchanteurs n'occupons plus l' amgur, 
Chloe}, tirons ce Dieu des jeux de ton entance, 


Rappelle-toi ce ſoir, où, fenſible à mes vœux, 
Tu daignas par un mot diſſiper mes alarmes: 
Oui, yaine..... Que ce mot embelitoit tes 
charmes! | 
Qu'il irritoit mes tran!ports amoureux 

D<ja tous mes ſoupirs expiroient fur ta bouche: 
Je voulus tout tenter; mais {fans etre farouckes 
Tu repouſias l' Amour Cgare dans tes bias: 
Je travis des faveurs, & je n'en obtins pas. 


L'honneur, ce vain fantöme, effrayoit ta ten- 
dreile-: 
Il difſipoit des ſens Vimyctueuſe jvreſſe: 
Ennemi de PAmour qu'il ne peut ſurmonter, 
Sans ſavoir Pobtcnir , diipu.antla victoire, 
A combattre il borne ſa gloire; 
11 eſt toujours vaincu, mais il veut reſiſter, 
Tu m'aimes , je t'agore ; ah, garde-toi de crore 
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Que ce foible tyran puiſſe nous arrcter. 

On le craignoit jadis, & les eceurs de nos metres 
Ne gontttoient qu'en 2 le bonheur de 

ſentir. 

De ce ſiecle poli les lots font moins ſeve eres; | 
L'Amour a ſes cotes n'a plus le repentir. ö D 
Nous rions aujourd'hui de c2s prudes fublimes , | 
Qu'effarouche un amant qui gene leurs defirs-; 


A * . | ? 2322 Je q 
Et ces plaiſirs ft doux dont ru te fais des crimes , M 
J * z . * 4 On 
Des qu'on les a goutEs ne ſont que des plaiſirs. 8 
Va, ton hoaneur et d' etre belle x aon 


Ton devoir cit d etre fidelle, 


Tes lois font dans ton cœur „les amours ſont tes 


dieux; 
jeune Chloé, qu'ils ſoient 1 tes guides. 
Ce prelude voluptue ux | 
La nous conduire a des biens ptus ſolides. 
L'Amour, en ſe jouant, fatiguoit ta vertu; 
ru ſens Vennui de te défendre: 
Al honneur d'avoir combattu, 
Häte- toi d' ajouter le plailir de te rendre, 
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CHANSON. 


. le ſein des faveurs de la beauté que 
j'aime, | 

Je déteſte les traits dont 1 amour m'a frappé. 

Mon rival plus heureux goute un bonheur {u- 
preme : | 

On nous trompe tons Ks; mais il eſt mieux 
trompé. | | 
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VERS A Mae DE CH... 


Sur des Tableaux de fleurs. 


. jouis de ces fleurs ſi belles; 


Pad mire ce pinceau divin, 

Et ces roſes ſi naturelles, 

Que le papillon incettain 
Viendra voltiger autour d'elles, 


L'abgille y chercher ſon butin. 


Et chaque inſtant plait davantage; 


Les fleuts ne bi ent qu'un matin; 
Les votres {eron: immortelles. 
Ah fi Pavo's votre talent, 
Je peindrois un obiet charmant, 

ars des giaces du jeune age; 
Qui plait des le premier inſtant, 

c | 5 

Dans l'amitie tendie & conſtant; 


Sincere fans Etre imprudent; 


Naif & hu, tenäble & lage. 


Aitemenr on devine dit 

Quel auroit cre mon. modele ; 
Ch.. ſeule ignoreroit 

Que le portrait ett d' apres elle. 
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Ddet ſoupcons „ un inſtant de colere, 
Meéritoient- ils cet exces de rigueur ? | 
Malgré mes torts, tu liſois dans mon cout ; 
Et Padorant pouvoit-il te deplaire ? 

Dans tes regards je vois ton changement 3 

L' expreſſion d'un tendre ſentiment. | 

N' anime plus ces yeux fi pleins de charmes. 
di de Doris je feins d*etre Vamant , 

Tu ne vols rien, ou ta voi, tans alarmes. 

Si pres de toi j'ai moins d'emprefiement , 

De ma froideur iu te plains troidement: 
Cen eſt dons fait, & je vais de mes larmes 
Payer toujours la faute d'un moment: 
Ton amitie', dans cet état funeſte, 

Soutient mon cœur; ce prix m' toit bien dit, 


Je vais jouir de tout ce qui me reſte, 
Et regretter tout ce que j'ai perdu. 
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LE MAT EN, 

; IN NUIT vers Poccident obſcur 
Replioit lentement ſes voiles ; 
D'un feu moins brillant les étoiles 
Eclairoient le céëleſte azur. 
De ſa lumiere réfléchie 
Le ſoleil blanchiſſeit les airs , 


Et par degiés 4 Yunivers 
Rendoit les couleurs & la vie, 


£ A y * * 9 * 
— 2 - —A * 
ne = ENS ng £ 
- = — — 
= 


- — 
— — — 


. 


a x 


pong 


——— —— hs 
. ͤ —v—v—x—x—v—v—— 
— 2 


— 


— 


— — 
— tees 
— 


Du ſommeil a la volunte 


| 

| N Mes ſens Eprouvoient le paſſage; f 
N Des ſonges me tragoſent l'image 1 
Pt Du bonheur que j'avois gonrte : I 
19! Je ſentois qu'il alloit renaitre , 1 
1 Et par ces ſonges excite, | © 
| h Je recevois un nouvel etre. 23 Þ 
1 Libres des chaines du ſommeil, 1 
It Mes yeux s'ouvrent pour voir Thémire 3 Fey 
bi Je vois, j'adore, je defire, E 
| Dicux ! quel {ſpectacle & quel reveil {. Q 
f Pres de moi Themire étendue 2 


Ne dcroboit rien à ma vue; 

Je détaillois mille bezutes 

Je m'applaudifſois de ma flame; 
Le trouble aveugle de mon ame 
En occupoit les facultes, 

Tout & l'amour, tout A Theme, 


5 9 TT 


EUGITIVES.. 1833 | 

& 3 Fai joui ſe mes ſentimens, | 4 
ö pres de l'objet qui les inſpire. 

Oui, diſois-je, ces traits charmans, 

Animès par un cceur fidele, | 

sont au plus tendre des amans : ;} 

C*cit pour moi que Themire eſt belle. | 


J'avois entr'ouvert les rideaux; 
Du ſoleil la clarté naiſſante 
Doroit cette onde jailliſſante. 
Oui retombe ſous ces berceaux. 
Deja du ſein des pres humides 
S*clevoient les ſoibles vapeurs, 
Que la nuit en perles liquides 
Raſſemble & fixe ſur les fleurs. 
Des habitans de ce bocage 

La joie inſviroit les concetts; 
Un vent frais Epuroit Ies airs 3 


» 


Et murmuroit dans le feuillage, 


La terre ſembloit s'embellir 
Pour s'offrir aux yeux de Themire 3 


Elle &tend les bras & ſoupire, | 'T 
re 3 Et je {ens mon cru treſſaillir. | 
Elle cntr'cuvre des yeux timides, 
. | Qu”?cblouit Peciat du grand jour; 


Dans les beaux yeux mes yeux avides 

Cherchoient , trouveicnt , puiloient Pamoyr; 

Sur ies charmes ma main errante 

Se porte avec rapidite . | | | 
Sur la bouche mon ame ardents | 
S* Elance avec vivacite, | 
Et s'unptime AVEC volupts. PN ES 
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Jai ſu pres du bonhcur (upreme 
Le ſuſpendre pour le gouter ; 
L'inſtant de le precipiter 

Fut marque par Themire meme , 
Et des plaiſirs de ce que j'aime, 


P' ai ſenti les miens s'augmenter. 


Jai joui, malgré mon delire 


Et mes tranſports impetueux, 
Du murmure voluptucux 


Des frequens foupirs de Themire z 
Ma bouche A ſes cris languiſfans 
ReErcond a peine: Ah! je t'adore! 
Le plaiſir fatigua nos ſens, 

Et nos cœurs jouitent encore. 


Mais l'aſtre du jour dans les cieux 
Pourſuivoit ſa vaſte carricre, 

Et de {on diique radicux 
Répalidoit des flots de lumiiere 3 
De mille orncmens odieux 

Jai vu himportune barrietre 
Deérober Thernire a mes yeux. 
plein d'amour & d'impatience, 
Je {ors lans témoins & lans bruit, 
Et vais languir juſqu'à la nuit 
Dans les horteurs de lon abicnce, 
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A VIVRE au ſein du janſéniſme, 
Cher prince, je ſuis condamne , 
Et des Mules abandorne, 


Dans le vieux chateau de Ternat 


Je tẽpete mon catéchiſme. 


Des nth: Zues de Port-Roya al 


Wo) 


J*apyre: ds à fond tous les myſteres; 
J'entends mettre au rang des ſaints Peres 
Nicole, Quefnel & paſca! 
Jen lis un peu par courtoifie. 
Ces tous, pleins de miſanthropie, 
Souvent ne raiſantoient pa 
Ils ont eu l'art de bien conneitre 
L'homme du'il, ent imagine; 

Mais itt ont jamais devine 

Ce qu'eſt homme & ce qu'il doit etre. 
Plus ingénu, moins orgueilleux, 


Mentagne fans art, ſans fyiteme, 


Cherchant Phoinme den 'homme metne , 


Le connait & le peint bien mieux. 


Par mill traite ingenicux 


JL Socrate Anglais nous reveille; 
I inſpire quand il inſtruit; 
C'eſt un ſage qui nous conduit 
Ceſt un ami qui nous conſeilte, 
0 
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Un vieux janſeniſte grondeur , 
Dit qu'en detruiſant la nature 
On fait plaiſir a ſon auteur, 

Et qu'on charme le Createur 
En tourmentant la creature. 

Du petit nombre des clus 

Tous ſes ennemis ſont exclus ; 
Et ces ſauvages cenobites 

Qui vantent a Dieu leur ennui, 
Ne voudroient plus vivre pour lui, 
S'il Etoit mort pour les Jeluites. 


Indulgente ſocicte, 

O vous, devots plus raiſonnables , 
Apotres plein d' urbanité, 

Le goilt polit vos mœurs aimables ! 
Vous vous occuper ſagement 
De l' art de penſer & de plaire; 
Aux charmes touchans du breviaire 
Vous entremelez prudemment 
kt du Virgile & du Voltaire. 
Vous parle au nom du Seigneur, 
Et vous n'ennuyez point les hommes; 
Vous nous condamne: ſans fureur , 


Vous nous Yoycz tels que nous ſommes. 


Je ne prends point. pour directeur 
Un fou dont la mauvaiſe humeur 
Erige en crime une foibleſle , 

Ft veut ancantir mon cœur 

Sour le conduire à la ſageſſe. 
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Je ſens, j'ai des goùts, des deſirs; 
Dieu les inſpire ou les pardonne : 
Le ttiſte ennemi des plaiſirs, 
L'eſt auſſi du Dieu qui les donne. 
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